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LA DEFAITE 
DU "GŒBEN" 

Nous ne savons pas quel était le but de 
la sortie du Gœben et du Breslau des Dar-
danelles, le 20 janvier. Etait-ce seulement 
de pousser une reconnaissance vers les 
postes d'observation que la marine an-
glaise maintient, vigilants, en face des fa-
meux détroits ? de rafler quelques patrouil-
leurs monitors ou bâtiments légers ? d'en-
traîner la marine turque, qui ne veut rien 
savoir à aventurer ses torpilleurs en Mé-
diterranée ? Aucun de ces objectifs ne pa-
rait justifier les risques de cette sortie. Les 
lAUemands n'ignoraient pas que les para-
ges étaient pourvus d'un système do 
champs de mines. Il est possible qu'ils 
aient été trompés sur ce point par les 
renseignements de leur aviation. 

Bien des circonstances, relatées dans 
le Communiqué anglais, sont faites, pour 
dérouter tout essai de reconstitution de la 
toanœuvre allemande, et cela très vraisem-
blablement à dessein. Il ne convient pas 
d'être plus curieux que ne le souhaitent nos 
braves alliés. Notons seulement que, de-
vant Imbros, les croiseurs allemands se 
bornent à tirer à grande distance sur le 
mouillage des monitors anglais : ce n'était 
donc pas là leur objectif. Cherchaientils à 

tagner le large pour provoquer une sortie 
es escadres alliées, la manœuvre étant 

itombinée avec quelques - uns de leurs 
tous - marins ? Le soin qu'ils avaient de 
Bortir en plein jour et en manifestant aussi 
bruyamment que possible leur évasion 
pourrait le faire penser, Mais alors la ma-
nœuvre du Gœben, rebroussant chemin 
au moment où le Breslau touche sur une 
mine, est bien incompréhensible. Un en-
îant sait aujourd'hui que, quand on a passé 
sur un champ de mines, ce n'est pas une 
chose à faire que de se retourner pour 
ivanir voir s'il en reste encore. Enfin, nous 
Voyons le Gœben courant vers le Sud à 
toute vitesse, tourner brusquement casa-
que devant une attaque d'avions. C'est 
dans cette évolution qu'il a, à son tour, 
touché une mine. Alors, désemparé, il est 
iyenu faire côte sous le cap Nagara. 

Le mystère de cet engagement s'ajoute 
iaux mystères de maint autre combat, 
jque ne perceront peut-être que nos petits 
neveux. Nous sommes, dès longtemps, ré-
signés à ne pas savoir le pourquoi des 
choses, satisfaits si les résultats sont en 
notre faveur. Et là, ils le sont, incontesta-
blement. La destruction du Breslau ne fait 
aucun doute, puisque la plus grande par-
tie de son équipage a été recueillie par les 
destroyers anglais. La mise hors de com-
bat du Gœben, avarié par une mine, 
(échoué, deux fois touché par les bombes 
'de l'aviation anglaise et qui a continué 
d'être bombardé, paraît extrêmement pro-
bable. C'est un succès important parce que 
■l'intervention possible de doux croiseurs 
ennemis rapides en Méditerranée pouvait 
être très gênante pour les escadres alliées 
et les contraindre à des manœuvres dan-
gereuses en raison de la présence des 
sous-marins. 

Ce succès est d'autant plus remarqua-
ble qu'il a été obtenu sans l'intervention 
de bâtiments de surface alliés autres que 
deux torpilleurs, le Lizzard et la Tigress. 
Autant qu'on peut en juger, ce sont les 
avions et les mines qui ont tout fait. C'est 
un aspect nouveau des calamités innom-
brables oui fondent sur le pauvre grand 
navire do combat. Cependant qu'il se re-
cueille, mélancolique, derrière ses barra-
ges, l'espace se peuple pour lui de pièges, 
arme? et embûches de plus en plus perfec-
tionnées. Parti en 1914, en roi de la mer, 
ii rentrera à la fin de tout, découronné de 
son ancien prestige par ta multitude des 
engins hétéroclites qui auront fait la 
guerre h sa place et la lui auront rendue 
impossible. 

Jean CLAUDIUS. 
-

u Svéaementsde Russie 
Us Négociations de Brest-Litovsk 

ont repris 
La Bavière représentée 

Baie, Si janvier. — La séance plénière 
0 aujourd'hui a eu lieu sous la présidence 
de lalaat-Pacha, qui l'a ouverte à midi par 
une allocution dans laquelle, relevant cer-
tains changements qui se sont produits de-

y puis la dernière réunion dans la compo-
sition des délégations, il a prié les chefs 
des délégations de vouloir bien en Informer; 

» l'Assemblée. 
Von Kuiilmann a, annoncé alors que le 

gouvernement bavarois, s'appuyant sur un 
droit qui lui est reconnu par un traité, et, 
a accord awc le chancelier et le kaiser, 
avait envoyé l'ancien ministre d'Etat Po-
devils Durmz comme représentant aux né-
gociations de Brest-Litovsk. 

Une " Convention n va se réunir 
à Pétrograd 

Pétrograd, 30 janvier. - Un comité cen-
tral exécutif de 600 membres, exclusivement 
choisis dans le parti maximaliste, sera dé-

. signé dans deux ou trois jours. H siégera 
au palais de Tauride, sous le titre de « Con-
vention ». 

Cette mesure a été prise par le gouverne-
ment pour répondre aux reproches de dic-
tature dirigée par les internationalistes du 
Congrès général des Soviets contre les con-
seils des commissaires du peuple. 

Protestation de la Hollande 
contre l'Ouverture des Coffre-Forts 

ta Haye, 1er février. - 'Le ministre des 
Pays-Bas à Pétrograd a protesté auprès des 
commissaires du peuple contre la saisie des 
dépôts d'or et d'argent faits par les parti-
culiers dans les coffres-forts des banques, 
se réservant de réclamer une compensation 

^ au nom du gouvernement. 

Kiev serait aux Mains des Bolcheviks 
( Pétrograd, 31 janvier. — La «Ketch» an-

nonce que Kiev serait tombé aux mains des 
bolcheviks. 

les Bolcheviks au Caucase 
Pétrograd, 30 janvier. — D'après les der-

nières nouvelles parvenues ici, les bolche-
viks se sont emparés de Stavropol, dans 
le Caucase, et s'efforcent de constituer un 
ministère de coalition. 

Russes contre Roumains 
CONFISCATION DE BATEAUX ROUMAINS 

| Pétrograd, 31 janvier. - Le comité révolu-
tionnaire de la flotte de la mer Noire en 

. présence des hostilités russo-roumaines a 
T confisqué tous las bateaux roumains réfu-

giés dans les ports russes et à l'embouchure 
,du Danuba. Les équipages ont été débar-
qués. 

Un nouvel Attentat contre Lenine(?) 
Pétrograd, 1er février. — Un nouvel atten-

tat contre Lénine a échoué hier soir. Un 
jeune étudiant a pénétré dans l'Institut 
Smolny jusqu'au bureau de Lénine, sur qui 
îl a tiré un coup de revolver mais sans lat-
Iteindre. 

La Mobilisation 
chez les Grecs 

Athènes, 1er février. — Un décret 
royal mobilise dix classes de réservistes 
appartenant au recrutement de la Ma-
cédoine, de l'Epire, de la Thessalie, de 
l'Eubée et de la Grèce continentale. 
Sont seules exceptées de cette mobili-
sation les provinces de l'Attique et de 
la Béotie. 

Les réservistes devront se présenter 
à leurs corps entre le 14 et le 18 février. 

COMMUNIQUÉS 
: : OFFICIELS : : 

FRONT FRANÇAIS 

Du 31 Janvier (S3 heures) 
Rien à signaler en dehors d'une lutte 

d'artillerie assez violente dans la région 
de Flirey. 

Du 1er Février (14 heures) 
Nos détachements ont réussi divers coups 

de main dans la région de NIEUPORT et 
au NORD-OUEST DE REIMS. Nous avons 
{ait des prisonniers et ramené une mitrail-
leuse. 

Dans la région au NORD-EST DE FLI-
REY, un fort parti ennemi, qui tentait 
d'aborder nos lignes, a été dispersé par, 
nos {eux. 

Nuit calme sur le reste du front. 

FRONT BRITANNIQUE 

Du 31 Janvier (soir) # 
Nos troupes ont {ait encore aujourd'hui 

un certain nombre de prisonniers en dif-
férents points du front. 

Qitelque activité de l'artillerie allemande 
au SUD DE LA ROUTE D'ARRAS-CAM-
BRA1. 

lent Avions boches descendus 
Londres, 31 janvier (officiel). — Le beau 

temps a permis hier à f aviation de conti-
nuer à montrer de l'activité. Toutefois^ la 
brume, un peu plus forte que les fours pré-
cédents, a gêné les opérations de réglage., 
Nos pilotes ont effectué plusieurs recon-
naissances à grande distance au cours 
desquelles ils ont pu prendre de nombreux 
clichés Ils ont fortement bombardé un 
aérodrome au SUD DE GAND, un impor-
tant dépôt de munitions à l'EST DE ROU' 
LERS et les voies de garage de Courtrai. 
Des troupes, convois et batteries en action 
ont été pris sous leurs feux. 

Quatre appareils allemands ont été 
abattus en combats aériens et quatre 
autres contraints d'atterrir, désempa-
rés. Un neuvième aéroplane ennemi a 
été abattu par nos canons spéciaux. 

Tous les nôtres sont rentrés indem-
nes. 

L'ennemi a fêté, dans la nuit du 30 au 
31, quelques bombes sur nos zones arriè-
re. Nos pilotes ont poursuivi le bombar-
dement de ces cantonnements, gares et dé-
pôts de munitions. 

Du Ie' Février (après-midi) 
Une tentative de coup de main effectuée 

par l'ennemi, la nuit dernière, à l'ouest 
d'AR LEUX-EN-GOHELLE, a échoué sous 
nos feux. 

Nous avons fait un certain nombre de 
prisonniers. 

Quelque activité de l'artillerie allemande 
au cours de la nuit vers LENS et GOU-
ZEAUCQURT. ■ ——. 

Reims écrasé sons les Obus 
Paris, 1er février. — Reims a reçu 497 

obus, dont un certain nombre à gaz, dans 
la journée du 29. 
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Arrivée de Troupes américaines 
Washington, 1er février. — Seize grands 

transatlantiques anciennement allemands, 
chargés de troupes américaines, sont arri-
vés en France. Les Etats-Unis font un énor-
me effort pour envoyer en France le plus 
d'hommes et de munitions possible avant 
le déclanchement de l'offensive allemande 
attendue. Malgré le congestionnement des 
voies ferrées, les transatlantiques avaient 
leur charge de charbon pour le voyage aller 
et retour. 

Le Bombardement de Paris 

Une nouvelle Légion 
garibaidienne 

Rome, 1er février. — Le gouvernement, 
avait été sollicité d'autoriser la constitution 
d'une armée de volontaires garibaldiens. 
L'élan patriotique des Associations et des 
particuliers a amené le gouvernement à 
donner son autorisation à Peppino Gari-
baldi, qui aurait le commandement de la 
nouvelle armée et qui se trouve déjà à Ro-
me pour achever de se mettre d'accord aveu 
le comité organisateur. 

Contre la Vie trop chère 

350 Millions pour les Officiers, Sous-Offlcïers 
et Employés de l'Etat 

Paris, 1er février. — Le ministre des finan-
ces a déposé aujourd'hui, à la Chambre des 
députés, le projet de loi concernant le relè-
vement des suppléments temporaires de sol-
des militaires et de traitements civils. 

D'après ce projet, les officiers, jusqu'au 
grade de capitaine, du 2e échelon, et les 
sous-officiers a solde mensuelle, recevront, 
à compter du 1er janvier 1918, un nouveau 
supplément de 360 francs. De même, les 
agents et fonctionnaires civils de l'Etat dont 
le traitement de base ne dépasse pas 5,000 
francs, recevront un supplément de 360 
lianes qui s'ajoutera aux avantages déjà 
acouis 

Les agents auxiliaires temporaires ou in-
térimaires des services publics de l'Etat qui 
n'avaient pas été admis au bénéfice des prê* 
cédentes mesures, recevront cette fois l'allo. 
cation nouvelle de 1 franc par jour. 

Les crédits demandés par M. Klotz se H" 
mitent au premier trimestre de 1918, mais 
les dispositions soumises au Parlement en-
traînent une dépense annuelle de 158 mil-
lions 631,919 francs pour le personnel ins-
crit au budget des services civils ; de 62 mil-
lions 616,360 francs pour le personnel civil 
des services militaires ou des services .ex-
ceptionnels de guerre, et de 129 millions 
964,000 francs pour les officiers subalternes 
et pour les sous-officiers à solde mensuelle. 

Une Indemnité de Vivres 
aux Permissionnaires 

de l'intérieur 
Paris, 31 janvier. — M. Louis Mourier, dé-

puté du Gard, a déposé une proposition de 
résolution invitant le gouvernement à don-
ner une indemnité représentative de> vi-
vres de 2 fr. aux permissionnaires de l'in-
térieur. 

On compte actuellement 45 morts et 207 blessés 

Sur les endroits où sont tombés les engins meurtriers 

Paris, 1er février. — Le Communiqué offi-
ciel signale qu'un des avions ennemis a été 
abattu. Voici comment : Vers minuit trente, 
un avion de l'escadrille 464, ayant à son 
bord le sergent Vergnes et le mitrailleur F. 
Billard, le dessinateur humoriste, montait 
la garde, vers 3,000 mètres, du côté de Vin-
cennes, lorsqu'il aperçut un avion isolé. 
Vite un virage pour permettre à Billard 
d'envoyer presque à bout portant six balles 
à l'ennemi, qui fut atteint dans le carter et 
le tube d'admission d'essence. Les aviateurs 
boches lâchèrent aussitôt les bombes, qui 
tombèrent dans des champs, et l'avion com-
mença à brûler. Il se posa à Vaires-sur-Mar-
ne, où l'équipage fut capturé dans les con-
ditions que voici : 

Il était environ une heure du matin lors-
que les soldats de garde à la gare de Val-
ues (Seine-et-Marne) aperçurent dans la 
campagne une immense gerbe de flammes. 
Depuis quelques minutes déjà la canonna-
de des batteries antiaériennes situées dans 
la région s'était tue. Les flammes au loin, 
grandissant, devenaient d'une intensité 
telle que le commandant de la gare envoya 
une escouade afin de reconnaître la nature 
de l'incendie. Un des soldats de l'escouade 
a fait ce récit : 

« Au bout d'un quart d'heure à travers 
champs, nous pûmes distinguer un avion 
environné de flammes. Un peu en arrière, 
appuyés contre la barrière de bois qui for-
me la clôture du champ où était l'appareil, 
deux hommes se tenaient debout et regar* 
daient paisiblement flamber leur ooucotw 
De temps en temps, ils s'approchaient du 
feu et se chauffaient les mains. Nous recon^ 
naissons des Boches. Quatre hommes s'ap-
prochent des aviateurs, les encadrent. Ceux-
ci, les mains en l'air, se laissent faire. Nous 
tentons d'éteindre . l'incendie. Une hache 
nous sert à faire la part du feu. Toute la 
partie médiane de l'appareil, moteurs, fuse-
lage d'arrière, est anéantie. Le chariot d'at-
terrissage , à moitié consumé, gît sur le 
flanc. Tandis que quelques soldats sont lais-
sés à la garde de l'appareil, le reste de l'es-
couade reconduit les deux Boches à la gare 
die triage, où, sans autre formalité, on les 
boucle sous la garde de deux sentinelles. » 

Dans la journée, en présence d'un colonel 
et de différents officiers, les aviateurs bo-
ches furent interrogés dans les locaux du 
camp de Chelles par un interprète. Ni le 
pilote ni le bombardier ne parlent, en effet, 
le français. Ils se sont prêtés d'abord d'as-
sez mauvaise grâce à cette formalité; mais, 
devant les questions pressantes qui leur 
étaient posées, ils ont consenti à répondre, 
de façon vague d'abord, puis plus précise, 
non toutefois sans faire sentir leur morgue 
bien allemande. Ils sont jeunes, l'un sous-
lieutenant pilote, âgé de vingt ans, l'autre 
sous-lieutenant observateur, âgé de vingt-
cinq ans, tous deux barons. Les deux ba-
rons paraissent satisfaits. Celui qui a vingt 
ans regrette pourtant de voir sa carrière 
un peu brusquement interrompue, mais 
l'autre prend la chose du bon côté. Il siffle 
un air. Un soldat le reconnaît, cet air : c'est 
la « Matchiche » I 

Alors, le soldat : 
a Je parie que vous avez été élevé à Pa-

ris î » 
Et le sous-lieutenant de répondre : « Vous 

avez gagné I » 
Quand ils ont été fouillés, on n'a trouvé 

sur eux aucun papier. Si, un : l'ordre écrit 
de bombarder Paris, « sauf les hôpitaux et 
les écoles ». Avec un sourire, ils expliquent 
que l'ordre est ainsi libellé afin de leur évi-
ter d'être fusillés. 

D'après leurs déclarations, les aviateurs 
ennemis sont partis du nord-est de Soissons, 
en escadrilles de sept appareils chacune de 
divers modèles. Il y avait parmi eux quel-
ques gothas, mais surtout ues avions à mo-
teur unique, du même type que le leur, un 
avion des usines de l'Aviatik Automob-H 
Alssiengesellschaft, de la marque D. F. W.; 
il portait un moteur Benz de 225 HP; il avait 
à son bord, comme provisions de voyage, 
quatre bombes de dix à quinze kilos et deux 
de cinquante. 

Les avions constituaient quatre groupes, 
qui arrivèrent successivement sur Paris : le 
premier, celui des aviateurs de grande 
classe emmenait dans sa tournée sur la 
capitale deux officiers du grand quartier 
général allemand. Les trois groupes sui-
vants, après avoir repéré la marche des 
« as », entrèrent en lice successivement, à 
la suite de leurs pionniers, de vingt en 
vingt minutes. Us ne formaient point des 
groupes compacts, mais au contraire s'a-
vançaient, si l'on peut dire, en tirailleurs, à 
des altitudes qui variaient de 1,000 à 4,000 
mètres, et volaient, naturellement, feux 
éteints. D'une allure très vite, ils parvinrent 
à éviter le contact. Ils subirent cependant, 
par huit fois l'attaque, à 2,000 mètres en-
viron, de nos avions-canons. 

• Afin de jeter, dit l'un des prisonniers, 
nos bombas avec précision, nous étions des-
cendus à 2,000 mètres. Ce fut notre erreur. 
Pris en chasse au-dessus de la ville même 
par plusieurs appareils français qui nous 
serraient de près et nous mitraillaient avec 
abondance, nous sommes venus nous heur-
ter aux tirs de barrage qui faisaient autour 
de la capitale comme une barrière infran-
chissable. Néanmoins, nous pûmes parvenir 
à gagner la campagne, toujours harcelés. 

» Vingt ou vingt-cinq minutes après avoir 
quitté la région parisienne, l'un de nous 
s'aperçut que l'essence fuyait. Quelques se-
condes après notre appareil" était en flam-
mes et piquait du nez. Volant très bas, nous 
avons atterri un peu rudement et avons pu 
nous dégager sans encombre. Quelques mi-
nutes après des soldats arrivaient et nous 
faisaient prisonniers. Nous nous sommes di-
rigés sur Paris sans trop de peine grâce à 
la limpidité de l'atmosphère et grâce aussi 
un peu à l'éclairage qui subsistait dans les 
hautes maisons particulières, dans les rues 
et sur les places publiques. » 

Genève, 31 janvier. — Le Communiqué 
allemand s'exprime en ces termes au sufet 
du raid d'avions sur Paris : 

« Dans la nuit de Noël et dans le courant 
de fanvier, les aviateurs ennemis ont, mal-
gré nos avertissements, attaqué de nou-
veau des villes ouvertes allemandes, très 
éloignées de la zone des opérations. Grâ-
ce à nos mesures de défense, il n'y a pas 
eu de pertes d'existences ni de dégâts no-
tables. 

»Â titre de représailles, nos avia-
teurs ont, dans leur première attaque 
en règle exécutée au cours de la nuit 
du 38 au 31 janvier, jeté 14,000 kilos 
d'explosifs sur la ville de Paris, » 

Nota bene— Avec leur mauvaise foi cou-
tuimière, les Allemands "essaient de déplacer 
les responsabilités. L'Initiative des bombar-
dements des, villes ouvertes leur revient bel 
et bien. Nous pourrions citer à cet égard de 
nombreux exemples. Il est vraiment trop 
commode de considérer comme faisant par-
tie die la zone de guerre toutes celles de nos 
villes et localités qui sont au voisinage du 
front, et déclarer l'immunité pour les villes 
allemandes parce qu'éloignées des opéra-
tions. 

La Liste des Morts 
et des Blessés s'allonge 

Paris, 1er février (officiel). — D'après les 
derniers renseignements recueillis, le chif-

fre total des victimes du raid du 30 au 31 
janvier doit être ainsi rectifié : 

45 tués, dont 31 à Paris et 14 en banlieue, 
parmi lesquels il y a 11 femmes et 5 enfants. 

207 blessés, dont 31 à Paris et 176 en ban-
lieue. 

Un Bilan dans Paris 
Paris, 1er février. — Les dégâts causés 

dans Paris, rien qu'au point de vue maté-
riel, peuvent être ainsi exposés en résumé : 

Dans un immeuble, tous les logements des 
cinquième et quatrième étages démolis. 

Une bombe tombée dans l'escalier d'un 
immeuble : tous les étages éventrés. 

Deux étages supérieurs d'une maison dé-
molis. 

Dans un théâtre,^ une bombe non éclatée. 

La pnarmaeie ônm hôpital pulvérisée. 
Un immeuble effondré du sixième au pre-

mier étage. 
Dans un hôpital, dégâts à une annexe. 
Dans une grande avenue, une bombe dé-

truit les trois étages supérieurs d'une mai-
son. 

Quatre bombes tombées sur une place. 
Deux péniches coulées. 
Une bombe perce la voûte aérienne du 

Métro. 
Une bombe dans un grand jardin public. 
Une bombe traverse la toiture et quatre 

planchers d'un grand magasin de dépôts 
sans éclater. 

Ceci représente les dégâts les plus gros et 
sans tenir compte des morts ni des blessés. 

Quelques-uns des Effets 
des Bombes 

Paris, 1er février. — Les endroits touchés 
par les bombés sont visités par une foule de 
curieux du matin au soir. Comme c'était 
hier jeudi, bon nombre d'instituteurs 
avaient eu l'idée de conduire leurs élèves 
devant les ruines. Le sentiment qui domine 
la foule devant les ruines causées par les 
bombes est unanime. C'est la révolte, dans 
les faubourgs surtout. Ce sentiment s'expri-
me en mots énergiques : « Cochons I » ou 
bien e s... » 

Entre toutes les questions qui se discutent 
dans la foule, il en est une sur laquelle l'a-
vis est unanime : c'est le désir ardent de re-
présailles. Et chez le peuple, on compte sur 
le gouvernement actuel, et surtout sur son 
chef, M. Clômenceau, qui hier était l'objet 
de manifestations chaleureuses de la part 
de la foule, pour obtenir satisfaction. Aux 
renseignements que nous avons donnés déjà 
sur les lieux bombardés, ajoutons encore 
ceux-ci parmi les plus caractéristiques, en 
nous conformant aux instructions du gou-
vernement aucune précision, ni sur le 
nombre ni sur l'emplacement des points de 
chute des engins lancés par l'ennemi. Il est 
inutile de lui donner des renseignements 
qu'il pourrait utiliser. 

Deux bombes dans un passage ont réduit 
en miettes de petites maisons dont les pro-
priétaires, toute une famille de réfugiés de 
Beims, surpris dans leur sommeil, échappè-
rent miraculeusement à la mort. La bombe 
était tombée dans la salle à manger : la 
chambre à coucher était indemne. 

Sur une p,etite place près de l'église du 
quartier, la pluie des dangereux projectiles 
semble s'être surtout acharnée. On ne comp-
te pas moins de 9 bombes dans un rayon de 
200 mètres. Des passants ont été atteints. 
Une caserne de pompiers a toutes ses fe-
nêtres brisées, les portes arrachées. Le com-
missaire divisionnaire du quartier, l'officier 
de paix et plusieurs gardiens de la paix, 
sur cette même place où ils s'étaient ren-
dus dès la prémière alerte, se virent tout à 
coup encadrés par la chute presque simul-
tanée de trois bombes. Mais seuls des gar-
diens de la paix reçurent quelques égrati-
gnures. 

Une rue près d'une voie populeuse donne 
un spectacle de destruction impressionnant. 
Une bombe est tombêalà, au milisu du pa-
vé, provoquant par i'e'xplosion des gaz des 
dégâts considérables. Dans les boutiques 
environnantes, les devantures sont éven-
trêes, une boulangerie, une épicerie, un res-
taurant ont été particulièrement endomma-
gés. Là, il y a eu quelques blessés. 

Les locataires d'un immeuble, non loin 
d'un boulevard, venaient de descendre l'es-
calier de la cave, quand une bombe éclata 
à quelques mètres de la maison. Des pro-
jectiles trouèrent le bois de la porte d'en-
trée et deux d'entre eux vinrent frapper le 
groupe resté dans le corridor. Une domes-
tique eut l'artère fémorale de la jambe droi-
te coupée, le concierge fut atteint au pied 
et tous deux transportés dans un hôpital 
proche où la jeune fille succomba. 

Même rue, de l'autre côté de la chaussée, 
une autre bombe a traversé les cinquième 
et quatrième étages d'un immeuble, pour 
exploser au troisième. Parmi les occupants 
de cette maison, une quinzaine ont été bles-
sés et l'édifice a dû être évacué. Il est cu-
rieux de noter que la bombe a simplement 
troué le plancher des cinquième et quatriè-
me étages : le troisième et tous les étages 
inférieurs ont beaucoup souffert; la loge 
de la concierge a été démolie. 

Une bombe a crevé sans éclater le toit 
d'un immeuble, traversé deux plafonds; 
puis, déviant, s'est fixée dans le mur du se-
cond étage, la pointe en l'air. 

UN MINISTERE L'A ECHAPPE BELLE 
Une bombe est tombée sur un immeuble 

qui touche à gauche la grille d'entrée de 
ce ministère. La maison n'a que trois ôta-
egs. La bombe de 96 kilos a percé le toit et 
s'est arrêtée à l'étage au-dessous où elle 
est demeurée suspendue à pou près en son 
milieu, entre deux poutrelles du plafond. 

Il a été constaté qu'un grand nombre de 
bombes étaient à tir rasant, coupant net ou 
rabotant les pavés. C'est ainsi que, sur un 
cours où tombèrent trois engins, la bordu-
re en granit du trottoir fut coupée comme 
au couteau, de biais, sur un assez long es-
pace, tandis que toutes les vitres de dix 
immeubles consécutifs descendaient dans 
la rue. 

En Banlieue 
Paris 1er février. — Dans la banlieue 

nord, nord-est, est et sud-est, les avions ont 
jeté une quantité d'obus, de bombes incen-
diaires et de torpilles, causant malheureu-
sement de nombreuses victimes et de gros 
dégâts. Sur un grand boulevard, deux pa-
villons séparés par une cour ont été rasés 
par deux bombes. Dans une localité, on 
compte une vingtaine de personnes blessées. 
Là se trouve un des cimetières parisiens. Le 
vaste champ de repos a été copieusement 
bombardé : des monuments funèbres ont 
été détruits, des tombes bouleversées. 

Une vingtaine de bombes ont été jetées 
sur les Docks. 

Des bombes tombées dans la banlieue 
ouest ont occasionné des dégâts matériels. 

Deux bombes lancées sur l'usine d'une 
localité immédiatement voisine sont tombées 
dans un atelier en pleine activité, où, sur 
une douzaine de personnes oui travaillaient, 
dix ont été blessées, dont quatre grièvement. 

Dans une autre commune on compte une 
douzaine de bombes encadrant la voie du 
chemin de fer, quatre tombées dans des 
champs ou des jardins d'une localité vol' 
sine. 

Dans une ville voisine, une fabrique de 
couleurs et vernis reçut à elle seule neuf 
bombes, dont cinq Incendiaires, qui mirent 
le feu au bâtiment. Celui-ci fut entièrement 
détruit. 

Dans une autre localité, toute une série 
de petits pavillons d'un étage sont littérale-
ment réduits en miettes; dix-sept personnes 
sont blessées. Dans la même localité, deux 

projectiles tombent sur une institution, tra-
versant des dortoirs où reposent de nom-
breux enfants. Par miracle, aucun d'eux 
n'est blessé. 

Dans une localité et dans une des rues, 
sur une longueur de 200 mètres, il ne reste 
pas pierre sur pierre. Une torpille tomba 
sur une jolie petite maison où vivait une 
jeune femme, dont le mari avait été tué à 
l'ennemi, avec ses deux enfants. La toiture 
s'effondra, ensevelissant les trois habitants. 
La fillette, âgée de huit ans, et le petit gar-
çon, qui en avait quatre, furent tués sur le 
coup, dans leurs petits lits blancs, qui gi-
sent lamentables et sanglants parmi les gra-
vats. A grand'peine, on dégagea leur mère : 
elle avait un bras broyé, le cou arraché. 
Elle succombait quelques minutes plus tard. 

Ailleurs, étant sorti devant sa porte pour 
voir si les lumières de l'immeuble dont sa 
femme est concierge, étalent éteintes, M. 
Ernest Patrot, 34 ans, mobilisé dans une 
usine, eut la tête emportée par une torpille; 
des débris de cervelle furent trouvés contre 
les murs. Un éclat de la même torpflle éven-
tra M. Levacher, représentant de commer-
ce, qui expira aussitôt. L'engin détruisit, à 
l angle de cette avenue, un café-restaurant 
dont la propriétaire eut la vie sauve pour 
être prudemment descendue dans la cave 
avec son bébé. Quelques chevaux furent 
tués dans leur écurie. Un chien en faction 
sur un perron fut coupé en deux. On retrou-
va son arrière-train dans la position assise, 
19 reste projeté par-dessus le mur d'un iar-
din. 

Les Projectiles 
Paris, 1er février. — L'examen des chi-

mistes du laboratoire municipal a démontré 
que les engins jetés sur Paris et la banlieue 
sont de modèles incendiaires et explosifs 
déjà utilisés par les Allemands et ne conte-
nant aucun gaz asphyxiant. Les Boches ont 
fait usage de trois types de projectiles bien 
différents : des bombes, des torpilles et des 
bombes incendiaires. Les torpilles sont de 
beaucoup les plus redoutables et les plus 
puissants de ces engins ; elles mesurent lm54 
de haut ! Tous les explosifs sont nitrés, les 
uns à la tollite, les autres à l'exanitre ou 
au nitrate d'ammoniaque. Ce sont des bom-
bes de 10, 50 et 100 kilos. Les plus gros dé-
molissent trois étages on font sur le sol des 
entonnoirs de 3 à 4 mètres. Le directeur du 
laboratoire a fait enlever une dizaine d'en-
gins non explosés; ils continueront aujour-
d'hui leur tâche dangereuse. 

La Tactique de l'Ennemi 
Paris, 1er février. — D'après les rondes et 

croisières exécutées par les avions de dé-
fense de Paris, de 23 h. 20 à 2 h. 10, et cer-
taines déclarations des aviateurs capturés, 
on a pu reconstituer la méthode adoptée par 
l'ennemi. Un premier groupe arriva vers 
minuit. Il semble que l'escadrille de tête 
était celle des « As ». D'ailleurs, d'après les 
aviateurs prisonniers, dans deux avions 
avaient pris place deux officiers du grand 
qaurtior général. Ils devaient fraver le che-
min, choisir les objectifs et munis de bombes 
incendiaires, allumer des foyers de façon à 
procurer des repères aux équipages sui-
vants. C'est ainsi que tous contournèrent un 
incendie pour aborder Paris. 

Les trois groupes suivants étaient éche-
lonnés à vingt minutes les uns des autres. 

Afin de désorienter leurs adversaires, ils 
opéraient à des altitudes différentes entre 
1,200 et 4,000 mètres. Le clair de lune permet-
tait de voir le sol très nettement. La Tour 
Eiffel et la Séine fournissaient des points 
très faciles à découvrir. Ils avaient donc en-
trepris l'expédition avec tous les atouts de 
leur côté. Us volaient feux éteints, soit assez 
éloignés les uns des autres, soit en formation 
compacte de six à huit avions en triangle ou 
en file indienne. Très rapides, évitant soi-
gneusement le combat, ils durent cependant 
a huit reprises soutenir le choc de nos 
avions-canons et de nos mitrailleuses entre 
1,500 et 2,000 mMres surtout Un seul duel 
eut lieu à 4,000 mètres. 

Beau Rôle de nos Aviateurs 
Paris, 1er février. — Au cours de la nuit 

du 31 janvier, les pilotes français firent 
preuve d'une magnifique énergie. Certaine 
prirent l'air deux et même trois fois. Un peu 
après onze heures, les postes de guet de pre-
mière ligne nous signalaient le passage des 
premiers avions ennemis, bruits de moteurs 
très puissants se dirigent vers le sud.Aus-
sitôt alerte. En cinq minutes, une ving-
taine d'avions partent renloroer les rondes 
de protection de Paris. Et d'autres, de mi-
nute en minute, s'élèvent à la recherche de 
l'ennemi, recherche ardue, car l'ennemi rôde, 
tous feux éteints, à une altitude inconnue, 
et le ciel, aux profondeurs sans limites, of-
fre des myriades de routes et ses aventures. 
Pour engager le combat, il faut être tout 
près de lui, et rien ne révèle sa marche aux 
avions qui le cherchent. Ils prennent leurs 
postes de défense, secteurs limités, altitu-
des déterminées différentes pour chacun, et 
c'est un filet mouvant qui bourdonne au 
ciel de tout le bruit des moteurs de cinquan* 
te avions. 

Après le passage du premier groupe d'en-
nemis, un autre est signalé vingt minutes 
plus tard, prenant la même route, puis un 
troisième vers minuit, un quatrième à mi-
nuit vingt. Tandis que les avions de la dé-
fense poursuivent leur croisière, l'artillerie 
aidée de ses projecteurs effectue ses barra-
ges. Le réseau des rondes aériennes a réus-
si par intervalles à surprendre quelques-uns 
des avions ennemis dans son filet mou-
vant. C'est ainsi qu'à différentes altitudes 
huit combats très courts ont été livrés, dont 
deux tout au moins paraissent avoir donné 
des résultats. L'avion qui a abattu l'aviatik 
a pu tirer une rafale de balles lumineuses 
à quarante mètres sur l'ennemi. Le sergent 
pilote A... et son observateur ont livré un 
combat à 4,000 mètres à un avion ennemi 
plus rapide, et les balles ont porté. Au cours 
die cette nuit de bataille aérienne, nos 
avions ont fait cinquante-sept sorties, huit 
combats, un atterrissage dans Paris. Un 
avion de chas.se piloté par l'adjudant Luxer, 
volontaire, se précipita dans les nues à plus 
de 200 kilomètres à l'heure et atterrit dans 
l'obscurité d'une façon impeccable. 

Ce ne serait qu'un Prélude! 
Paris, 1er février. — Le bombardement de 

Paris qui vient d'avoir lieu ne serait qu'un 
prélude, s'il faut en croire les proclamations 
que les avions allemands ont jetées sur cer-
taines localités de la banlieue parisienne. 

Courageux Ouvriers 
récompensés 

Paris, 1er février. — Le ministre de l'ar-
mement a visité les ouvriers et ouvrières 
qui ont été blessés par l'explosion des bom-
bes dans une importante usine. 

Le ministre de l'armement, au nom du 
président du conseil empêché, a distribué à 
ces victimes de leur devoir deux médailles 
militaires, qui ont été données aux ouvriers 
mobilisés, et six croix de guerre, dont trois 
ont été remises à des femmes. 

Ces ouvriers et ouvrières étaient restés à 
leur travail pendant le bombardement 

IV!. Poincaré visite 
les Victimes de la Banlieue 
Paris. 31 janvier. — Cette après-midi, 

le président de la République et Mme 
Raymond Poincaré se sont rendus dans la 
banlieue de Paris pour visiter les victimes 

i du bombardement de cette nuit. 

Les Désordres 
en Allemagne 

Bâle, 1er février. Une note officieuse de 
Berlin du 31 janvier dit que, suivant les in-
formations de la presse, la situation a été 
stationnaire hier dans la capitale. L'ordre 
n'a pas été troublé et la police n'a pas eu à 
intervenir. 

Cette note ajoute, sans fournir aucune 
précision, que les ouvriers ont repris le 
travail dans plusieurs grandes fabriques, 
tandis qu'il était suspendu dans d'autres. 

La note signale encore des appels de l'U-
nion centrale des Associations profession-
nelles polonaises à Kattowitz, invitant les 
ouvriers polonais à rester calmes; de l'Union 
chrétienne ouvrière dans le même sens, et 
mettant aussi les ouvriers allemands en gar-
de contre les pièges bolcheviks. 

Le mouvement, dit aussi la note, n'a pour 
ainsi dire pas progressé dans les régions in-
dustrielles de la haute Silésie, et le calme 
règne dans l'industrie métallurgique du 
pays rhénan et en Westphalie. 

Ce document avoue implicitement que des 
grèves se sont produites dans les usines de 
l'Etat de Spandau, en disant que les ou-
vriers sont presque au complet dans ces 
usines. 

LES JOURNAUX ALLEMANDS 
Londres, 1er février. — Il est peu aisé de 

définir la part de vérité que laisse passer 
la censure allemande dans les journaux. 

Le d BerlineT Tageblatt » dit que le mou-
vement gréviste s'est encore étendu depuis 
hier après-midi. 

La « Gazette populaire de Leipzig » de 
vendredi dernier termine ses commentaires 
sur le discours du comte Hertling par cette 
phrase caractéristique : « La classe ouvrière 
allemande se rend compte que le gouverne-
ment actuel ne peut lui apporter la paix. » 

Selon la « Gazette de Francfort », les Syn-
dicats ouvriers de Nuremberg ont déclaré la 
grève. Leur manifestation était d'ordre pu-
rement politique, et leurs orateurs ont de-
mandé le suffrage universel pour les ou-
vriers, puis ont conseillé la reprise du tra-
vail après la manifestation. 

Amsterdam, 1er février. — La « Deutsch 
Zeitung » et la * Deutsche Tageblatt » ont 
été momentanément suspendues pour avoir 
transgressé, croit-on, aux règlements sur la 
censure, à propos des grèves, ce qui porte 
à six le nombre des journaux dont la pu-
blication est interrompue. 

L'Autorité militaire dissout 
le Comité de Grève de Berlin 

Bâle, 31 janvier. — On mande de Berlin 
que le général commandant la province de 
Brandebourg, par exécution de la loi sur 
l'état dé sièjge, a dissous le comité des gré-
vistes qui s'est constitué sous le nom de 
« Conseil des travailleurs », et a interdit tou-
te reconstitution ultérieure, parce que le 
mouvement gréviste, qui s'est développé au 
mépris des prescriptions légales, met en 
danger la sécurité publique. En même temps 
est interdite toute constitution ou n'importe 
quelle organisation en vue de diriger le 
mouvement gréviste actuel. 1 

Les Buts de Guerre 
de la Bulgarie 

Bâle, 31 janvier. — On mande de Sofia que 
M. RadoslavofI a fait aujourd'hui au So-
branié un long exposé des buts de guerre 
de la Bulgarie et de sa participation aux 
négociations de paix avec la Russie. Il a 
relevé que tous les peuples veulent la paix, 
les Bulgares aussi, mais ils veulent une paix 
honorable, consacrant leur unité nationale. 
Cette unité, a-t-il dit, constitue leur seul but 
de guerre. En effet, si les Bulgares ont con-
senti aux sacrifices douloureux supportés 
pendant la guerre, c'est pour réunir tous 
les tronçons épars en un seul Etat unifiant 
le peuple bulgare dans ses limites ethnogra-
phiques. 

Cette unification comporte la réunion de 
la Dobroudja, du pays de la Morava et de 
la Macédoine à 11 Bzlgarie, leur mère-pa-
trie. Elle n'est pas en contradiction avec la 
formule de paix sans annexions forcées sur 
la base de la libre détermination du sort des 
peuples par eux-mêmes. 

La population de ces contrées a manifesté 
déjà, à plusieurs reprises, sa nationalité bul-
gare et sa volonté de garder cette nationa-
lité. L'histoire bulgare n'est en somme 
qu'une série de manifestation de oe genre, 
C'est la réalisation de ce vœu national que 
la délégation bulgare avait à défendre v à 
Brest-Litovsk; elle Ta fait jusqu'ici avec 
succès. 

La paix sans annexions forcées ne porte 
dans aucun cas préjudice à la Bulgarie ni 
à la lutte bulgare. Les territoires nécessai-
res à la réalisation de cette unité sont ga-
rantis par les alliés 

Le président du conseil a ajouté : « La 
Bulgarie jouit d'une excellente situation 
dans l'alliance; elle sait le rôle qui lui in-
combe ; elle sait aussi que dans cette al-
liance il y a des Intérêts autres que les 
siens, que par conséquent la fin de la guerre 
ne dépend pas seulement de sa volonté. » 

Le discours de M. RadoslavofI a été ac-
cueilli par des applaudissements sur la plu-
part des bancs. 

Une Interview de M. Ciémeneeay 
Amsterdam, 31 janvier. — M. Clémenceau 

a accordé une interview à M. Schrœder, ré-
dacteur en chef du « Telegraf » d'Amster-
dam. Le président du conseil français a 
tout d'abord fait cette déclaration : 

« La guerre durera encore, à moins que 
l'Allemagne ne se réveille. Un peuple comme 
le peuple allemand qui possède de grandes 
qualités, doit finir par se réveiller; mais si 
le militarisme continue à régner en maître 
chez nos ennemis, alors nous serons prêts 
à subir le choc et à y répondre. 

» Nous y répondrons si formidablement, 
si puissamment, que cette guerre sera la 
dernière. Le monde doit être affranchi de 
cette peste. » 

M. Schrœder ayant demandé à M. Clé-
menceau : « Et après ce sera la Société des 
nations ? ». Le premier ministre a répondu : 

« Vous y croyez, vous, dans un monde bâti 
sur la violence î Ce que je désire avant, ce 
que j'espère avant de mourir, c'est de voir 
la France signer sa propre paix, celle pour 
laquelle elle verse tant de sang. » 

Parlant de la révolution russe, M. Clé-
menceau a dit : 

« Sans Lénine, nous aurions fini la guer-
re victorieusement à l'heure actuelle. La ré-
volution russe, comme les enfants qui vien-
nent parfois avant terme, nous a mis un 
mement dans une situation difficile, car 
nous avons dû prêter assistance à l'Italie 
au moment où l'Allemagne ramenait des 
hommes du front est et envoyer cent mille 
hommes au-delà des Alpes. » 

D'après M. Clémenceau, l'état d'esprit en 
France est excellent; matériellement, l'ar-
mée française n'a jamais été mieux outillée. 

M. Schrœder constate en terminant que 
toutes les déclarations de M. Clémenceau 
respirent un magnifique optimisme. 

L'Affaire Caillaux 
Paris, 1er février. — Ce matin, le capi-

taine Bouchardon a entendu un ingénieur 
français qui exécutait certains travaux en 
République Argentine à l'époque où M. Cail-
laux y était en mission. 

LE CONSEIL 
DES ALLIÉS 

Paris, 1er février. — Hier, à trois heures 
s'est ouverte à Versailles la seconde séand 
plénière du comité de guerre interallié. Ell| 
s'est terminée à 18 h. 45. Comme d'ordinal 
re, seuls les généraux commandant les ai] 
mées ou faisant partie du conseil supérieii 
militaire y assistaient, ainsi crue les troil 
présidents du conseil : MM. Lloyd Georgo 
Orlando et Clémenceau, et les deux minii 
très des affaires étrangères de France a 
d'Italie : MM. Stéphen Pichon et Sonuina 
Le sujet des délibérations, qui sont strictn 
ment confidentielles, a été l'ensemble da 
mesures à prendre pour assurer la parfait| 
cohésion et l'unité de commandement dq 
armées alliées devant l'offensive ennemiq 
Au cours de ces délibérations approfondie^ 
préparées avec sérieux et conduites daq 
une confiante cordialité, des décisions 1m 
portantes et d'un intérêt pratique ont étl 
prises. 

La bonne impression sur l'accord compla 
des alliés s'est encore accentuée : des ques 
tions capitales ont été solutionnées ai 
mieux des intérêts militaires de l'ensembll 
des alliés. 

La solution de toutes les questions inscrj 
tes à l'ordre du jour demandera encore deuj 
ou trois séances. 

Le comité de guerre interallié n'avait pa< 
tenu de réunion hier matin. Après une loni 
gue promenade dans le parc et au hameai 
de Marie-Antoinette, M. Lloyd George s'étaS 
rendu au Trianon-Palaoe, où il avait tra 
vaille, en compa.gnie de ses secrétaires, jus 
qu'à 11 h. 45. Il était ensuite rentré à la vîlk] 
Romaine, où il avait convié à déjeuner quel 
ques intimes.  « . 
La Guerre sous-marine 

Le Torpillage du " Giralda " 
Madrid, 1er février. — La Note de protes, 

taiion du gouvernement espagnol au sujej 
du « Giralda » demandera une réponse dans 
le délai de quarante-huit heures. 

L'Espagne est décidée, 
le Cas échéant, 

à une Rupture diplomatique 
Madrid, 1er février. — Le «Heraldo.» dêi 

clare que si le gouvernement impérial ni 
donne pas une réponse entièrement satis. 
faisante en fournissant la promesse que les 
torpillages ne se reproduiront plus à l'ave 
nir, l'Espagne est décidée à arriver à uni 
rupture diplomatique. Aucune communica 
tion ne sera faite à la presse avant l'arrivéïi 
de l'accusé de réception du ministère dei 
affaires étrangères allemand. 

La Note de protestation sera présentée de-
main samedi au conseil des ministres par 
M. Garcia Prieto. Une copie en sera remise 
à l'ambassadeur d'Allemagne à Madrid. La 
Note est rédigée sur un ton énergique. 

Un Vapeur portugais torpillé 
Lisbonne, 1er février. — Un bateau pa-

trouilleur espagnol a recueilli près du cap 
Roca l'équipage du vapeur portugais « Nep. 
tuno», torpillé à 140 milles de Lisbonne. La 
« Neptuno » était chargé de vivres et d'au, 
très marchandises à destination de Funchal, 

REVUE 
DE LA PRESSE 

LE BOMBARDEMENT DE PARIS 

Paris, 1er février. — Il a été dit maintes 
fois qu'au cours de cette guerre les Alle-
mands avaient répété les preuves de leur 
manque de psychologie. Les raids aériens 
sur les villes ouvertes fournissent i'uiie 
ds ces preuves, dit M. Alfred Capus, du 
Figaro, qui récemment entendait un di-
plomate d'un pays neutre raconter des 
conversations auxquelles il avait assisté 
en Bavière et en Saxe : 

Deux thèses sur les raids y étaient en pré-
sence. Les commerçants, les industriels, les 
financiers allemands sont profondément 
préoccupés du lendemain de la guerre. Ils 
songent à la reprise dé's affaires à Paris et 
à Londres, et se demandent si des meurtres 
odieux do femmes et d'enfants ne vont pas 
créer contre l'Allemagne un état de haine 
et une exécration endémiques. L'autre thèse 
montre la prétention de terroriser notre ville 
et la monstrueuse, joie de l'abîmer sans se 
soucier des revanches futures. C'est cette 
dernière qui l'a emporté, nous ne l'oublie-
rons jamais. 

La paix aura beau être conclue et signée 
par les gouvernements, l'esprit de vengeancei 
survivra. Il nous empêchera d'être de nou-
veau les dupes des barbares transformés en 
négociants obséquieux. Nous saurons re-
trouver la bête fauve sous le commis voya-
geur. 

Pour aujourd'hui, les bombes des Gothas 
ont sonné le ralliement de l'arrière autour 
de nos chefs militaires et politiques; elles' 
ont refait contre un ennemi impitoyable 
cette union puissante des efforts et des cœurs 
sans laquelle les peuples deviennent escla-
ves. 

Les commentaires du Journal sont d'ans 
ses manchettes jumelles : 

Il fallait à l'Allemagne 
Une grande victoire 

Pour faire diversion 
A ses troubles intérieurs. 

La nuit dernière, 
Les Gothas ont bombardé 

Trois hôpitaux et tué 
Des enfants et des femmes. 

L'attaque allemande aura eu du bon pat, 
certain côté, estime M. Gustave Hervé (la 
Victoire) : 

On ne fait pas bien la guerre sans avoir 
au cœur la haine vivace, profonde, tenace 
de l'envahisseur 

Merci aux oiseaux du kaiser qui, dans la 
nuit d'avant-hier. ont si bien travaillé à ré-
veiller les colèTes et à rallumer les haines. 

LES DELIBERATIONS DE VERSAILLES EU 
L'UNITE MILITAIRE DES ALLIES 

L'unité de front des alliés semble avoir 
été enfin scellée aux délibérations du con-
seil supérieur de la guerre de Versailles, 
où assiste le maréchal sir Douglas Haig, 
commandant en chef les forces britanni-
ques sur le front français, aux côtés du 
premier ministre Lloyd George et de lord 
Milner, ainsi que des généraux Robertson 
et Wilson. M. Marcel Hutin (Echo de Pa-
ris) dit à ce sujet : 

Le maréchal britannique avait eu avec la 
général Petain un entretien à son G. Q. G. 
Les discussions complètes qui ont suivi à 
Versailles ont permis d'amener une liaison 
encore plus étroite et plus sûre dans le sens 
d'une unité de commandement si indispen-
sable en ce moment. Certes, il serait à sou-
haiter que ce bruit dont je me fais l'écho fût 
officiellement confirmé. Le président du 
conseil, dont la physionomie me paraissait 
cependant très satisfaite, s'est dérobé à mes 
questions, ne me confiant que ces réponses ! 

— Oui, bonne, très bonne journée. 
— Au point de vue politique ou au point 

de vue militaire ? 
— A tous les points de vue. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 2 février 1918 

(3) 

purifie par la fie! 
Par Mary FLORAN 

On ne fût pas venu si aisément le con-
sulter en haut de la côte, au village. Il 

v «tait plus facile de le trouver, à toute heu-
»e» à deux pas da l'hôtel ou de l'établisse-

\ jment balnéaire. De même, à 1* voir dans 
" «a vielle maison, tj n'eût pas semblé assez 

piodern* à toute une catégorie de gens, 
in'accordant rien au passé en fait de qua-
lités sérieuses et scientifiques. Enfin, H fal-
lait qu^ane installation élégante, luxueuse 
même, vint rassurer le cliem sur la «va-
jleor» de son médecin, valeur au sens où 
pn l'entend «m Amérique, c'est-à-dire pécu-
niaire, prouvant la valeur morale qui a 
permis d'arriver à la richesse. 

Cédant à toutes oes considérations, Jean 
Dnôveil avait donc arrangé avec un soin 
minutieux la villa dont 11 s'était rendu ac-
aoAT&œ sur la route de Vandenesse. Il s'y 
établissait, à partir du 1er juin, pour qua-
tre) mois, et, à l'automne, transportait ses 

» pénates ohez sa mère,.. Mais, presque cha-
1
 |CRM 90ir da te belle saison qui l'éloignait 

1 jffi&B&i. JL .KflaaJfc M.. Hstsauxeis. jcuiieaaiisfBia 

même il couchait au bourg, surtout au dé-
but do l'été, où £1 avait peu à faire encore 
dans la station balnéaire. Et c'est ainsi que, 
pour lui parler, madame d'Esports avait 
dû monter au village. 

II 

Le lendemain, à six heures, Jean Dré-
vell, fidèle à ses habitudes matinales, sor-
tit de chez sa mère. Son automobile était 
restée dans la vallée, il fit à pied le chemin 
qui le séparait do sa villa 

La maison de madame Dréveil étant au 
centre du bourg, 11 prit, pour descendre, 
un raccourci réservé aux seuls piétons et 
qui, s'ouvrant entre deux maisons alignées 
de la rue principale, dévale, rapide, borné 
par de merveilleuses haies, tressées fin et 
épaisses comme un mur de verdure où le 
faux poivrier entrelace son délicat feuilla-
ge. De chaque côté s'étendent des Jardins, 
dont l'un, appartenant à un horticulteur, 
est toujours abondamment fleuri 

Dans cette claire matinée de printemps, 
dont l'aube ensoleillée Irisait les gouttes 
de rosée des couleurs du prisme, le doc-
teur Dréveil, descendant d'un pas alerte, 
que la pente faisait plus pressé, le chemin 
étroit, avait l'âme ensoleillée, elle aussi, 
par tout ce que met de clarté et de Joie, 
dans un cœur jeune, le spectacle du renou-
veau, de la belle et saine nature, auquel 
répond la conscience heureuse de la force 
personnelle, de la santé, de l'intelligence, 
de tous ces dons, d'accord avec la vitalité 
glorieuse des choses qui l'entourent. 

Très vite « fut chez lui. 
Les arbres séculaires qui, à Saint-

HïtaaxA. «ont taéxrBienta. astani été éiaar* 

gnés du défrichement de la forêt où la sta-
tion balnéaire s'est inrplantée, se retrou-
vaient, au nombre de deux ou trois, dans 
le jardin qui précédait la villa et l'ombra-
geaient. Elle se dressait toute blanche dans 
leur cadre verdoyant. Son architecture de 
fantaisie s'ornait des rameaux d'une gly. 
cine qui lui avait donné son nom et s'en-
trelaçait aux colonnades de pierre, escala-
dant le balcon pour l'habiller de son feuil-
lage découpe et de ses lourdes grappes 
mauves, auxquelles se mêlaient les tiges 
d'un rosier grimpant, seu«ement en bou-
tons encore, promesse d'une floraison écla-
tante qui devait, succédant à la première, 
la surpasser. . , 

Jean Dréveil traversa vivement la cour. 
Un domestique vint au-devant de lui, sor-
tant de la cuisine en sous-sol, qui s'ou-
vrait sous le balcon de pierre. 

— Eh bien! Julien, luf demanda le doc-
teur, de bonne humeur, rien de nouveau ? 

— Non, monsieur. 
— Personne n'est venu me demander? 
— Si, monsieur, plusieurs personnes, au 

contraire; l'ardoise est sur le bureau de 
monsieur, ainsi que des lettres. 

— C'est bien! fit le docteur. ri gravit prestement l'escalier extérieur 
qui donnait accès à la maison. Cet escalier 
aboutissait au balcon central, mais sans y 
pénétrer, non plus que celui qui lui fai-
sait pendant et s'arrêtait, comme lui, à 
un repos où s'ouvrait la porte d'entrée. 
Le balcon avançait davantage, soutenu par 
des piliers sur le sous-sol, et isolé des deux 
plates-formes par une colonnade depierrp 

Jean entra chez lui. Il traversa le long 
corridor sombre qui conduisait à son ca-

i.-Iùnaet antoaiiement clasjBtaue. avec le bu*. 

teau, la bibliothèque, la chaise longue, 
mais qu'égayait une large baie vitrée de 
teinte pale, donnant sur le jardin qui en-
tourait toute la petite maison. 

Assis à son bureau, Jean, maintenant, 
dépouillait son courrier : lettres d'affaires, 
de clients... parmi elles il devina la grande 
écriture aisée et aristocratique de la mar-
quise d'Esports. Elle lui disait ce qui lui 
était annoncé : qu'on le priait de passer à 
la villa Beausite vers huit heures, pour 
voir une jeune malade arrivée de la veille, 
il consulta alors l'ardoise où le domestique 
inscrivait les commissions verbales qui 
avaient pu lui être données, nota tout céda 
sur son carnet, et passa dans la salle à 
manger, où son déjeuner matinal l'atten-
dait. 

Ses repas étaient brefs, dans l'activité 
de sa vie occupée et, ici, solitaire. Bientôt, 
il sortit de nouveau. Le domestique surgit 
encore une fois du sous-sol pour prendre 
les ordres : 

— Je vais à pied dans les hôtels, dit le 
docteur, venez me chercher, avéo 1 auto, a 
la villa Beausite, à huit heures et demie. 

Il fut exact au rendez-vous quo mada-
me d'Esports lui avait imposé sans le 
consulter. Ses loisirs actuels lui permet-
taient de lui donner satisfaction. A huit 
heures sonnant, H traversait le petit Jar-
din précédant la villa qu'un perron exhaus-
sait du sol. comme toutes les habitations 
de cette vallée, forcément un peu humide. 
Dans le vestibule, le docteur trouva la 
bonne spécialement chargée des services 
de cette, villa, annexe de l'hôtel Bellevue. 
Il demanda la marquise d'Esports. 

— Oh ! fit la servante d« ton pénétré, 
ahm Manact jtaa te taxa fl&,..cas. niveaux 

clients devait certainement lui inspirer — 
obÂJe ne sais pas si on peut la voir I Elle 
uwpas encore sonné. Je vais appeler sa 
femme de chambre. 

Celle-ci, immédiatement, fit monter le 
docteur et l'introduisit dans une jolie pièce 
claire et gaie dont une porte-fenêtre s'ou-
vrait sur la façade. Par l'autre fenêtre, 
donnant sur le pignon, le soleil entrait à 
flots, inondant la chambre de rayons d'or. 
Sur le seuil se tenait madame d'Esports. 
Elle parut à Jean plus grande que la veille, 
plus majestueuse, dans sa grande distinc-
tion. Décoiffée, son âge s'accusait davan-
tage dans les rides profondes du front, 
mais son regard éclairait mieux sa physio-
nomie intelligente et en rendait l'expres-
sion hautaine. tTès digne et très frappante. 

Craignant sans doute qu'il ne la trahis-
se, elle ne laissa pas parler le docteur. 

1- Je vous remercie, monsieur, lui dit-elle 
tout de suite, d'être venu comme vous le 
demandait ma lettre. Nous sommes arri-
vées hier, et je vous prie de donner vos 
«oins à ma fille, à laquelle son médecin 

bituel, le docteur L..., de Paris, a con-
jllé les eaux de Salnt-Honoré. 
Après cette entrée en matière, la marqui-

se se recula, démasquant le Ut où la ma-
lade était couchée. Elle tournait le dos à 
la porte d'entrée ■ et regardait la fenêtre 
ensoleillée. Jean ne vit d'elle que la for-
me vaguement moulée par le drap, et une 
tête bizarrement entourée d'un foulard de 
soie bleu pale. Bien qu'il s'approchât du 
lit la malade ne se détourna pas. 

— Mademoiselle dort ?. demanda-t-il à la 
marquise. 

Céïte-ci ftt signe que non, et une angois-
s& oavaiiit ses -traite. Aloœ le.dûàiaïr. çsm 

1 
tournant le lit placé debout, vint se mettre 
le dos à la fenêtre du pignon, entre elle 
et la malade. Devant cette démarche, la 
jeune fille se cacha la figure sous sa cou-
v ©r"tui'!ô 

— Bertrande ! implora madame d'Es-
ports, Bertrande 1... 

Alors la couverture s'écarta, montrant 
un Jeune visage dont Jean ne put dire d'a-
bord s'il était ioli, tant il lui sembla étran-
ge Le foulard qui l'encadTait et qui était 
noué un peu à la façon d'une marmotte 
de bain, tombait jusqu'aux sourcils, ca-
chant le front et les oreilles. 

11 ne laissait voir que le milieu de la 
figure, dont l'ovale, ainsi tronqué, ne pou-
vait être apprécié. Le nez semblait dun 
dessin très fin. La bouche était moyenne, 
mais les lèvres si pâles tranchaient à pei-
ne 9ur la blancheur, extrême pourtant, du 
teint, et sa forme s'accusait incomplète-
ment dans cette quasi-uniformité de tons. 
Ses yeux paraissaient immenses, dun bleu 
d'azur, que voilaient par instant, comme 
un rapide nuage, les longs cils de soie 
dorée, plus clairs aux extrémités. Et a y 
avait sur toute cette physionomie une ex-
pression de souffrance physique, et de dé-
sespoir moral, dont la révolte visible était 
pénible à regarder. • 

La jeune fille fixa sur le médecin un re-
gard haineux à force d'être farouche, et 
comme elle ne parlait pas, il la salua. 

—, Oue me voulez-vous, dit-elle, se met-
tant brusquement sur son séant, ce qui fit 
émerger des couvertures son buste maigre 
que les dentelles de la chemise de nuit ne 
parvenaient pas à étoffer, — c'est encore 
un médecin! N'en ai-je point assez vu de ■ 

toutes spécialités ? Pourquoi un de plus, si* 
non pour me torturer de nouveau ? Celui-
là ne fera pas mieux que les autres. II 
ne saura pas plus que ses devanciers me 
guérir, ni me rattacher à la vie, à laquel-
le je ne tiens plus que par un fil.... Et y 
parviendrait-il, même, à quoi bon !... La 
vie ne vaut pas la peine d'être vécue !... 

— Bertrande ! interrompit sa mère d'un 
ton de doux reproche. 

Mais elle ne la désarma point. 
— Alors, continua la jeune fille, puis-

qu'il en est ainsi, pourquoi m'amener un 
nouveau médecin avec des leurres nou-
veaux, aussi, peut-être, des méthodes in-
faillibleB qui, avec moi, échouent inva* 
riablement. Un médecin qui va me fatiguer 
de remèdes ou de traitements, empoison< 
ner avec des médicaments et des soins, des) 
précautions, mes derniers mois? Ah! fit-
elle, épuisée, retombant sur son oreiller, 
que j'ai eu tort de me laisser encore traîne* 
Ici !... 

Elle ferma les yeux et se tut; mais, le sw 
lence répondant a son silence, elle les roiw 
vrtt, et ce fuit pour chercher ceux que lai 
docteur attachait sur elle avec une fixité 
calme, obstinée, qui lui causait urne sorte! 
de malaise, comme une emprise sur sa vo-
lonté. Elle en avait soutenu le regard aveai 
une hardiesse qui le bravait jusqu'au mw 
ment, où, se sentant vaincue par sa téna-
cité, elle avait clos ses paupières. Les rele-
vant, c'était pour retrouver, rivés aux siens, 
ces mêmes yeux puissants qui la péné« 
traient jusqu'à l'âme. Elle ne put leur re-o 
stster et détourna la tête pour dire avec îm* 
patience au docteur : 

— Jfcoflr! rno r:? voMlez-vonS? 



EPECHE A NUIT DERNIERE 
Le Raid aérien sur Paris 
Entrepôts anéantis 

Plusieurs bombes sont tombées sur des 
magasins où se trouvaient des réserves de 
flraps et de toiles, et y mirent le leu. L'in-
cenoie se développa avec une grande rapi-
dité. Les gardiens de nuit, dont aucun 
n avait été atteint, donnèrent aussitôt l'a-
larme. Des pompiers arrivèrent peu de 
*emPs après, puis des soldats furent en-
voyés sur les lieux du sinistre afin d'assu-
mer les services d'ordre. 

A dix heures du matin, de nouvelles voi-
tures de pompiers arrivèrent. LTneendie 
C'a été maîtrisé que dans la journée. 

La Chute d'un Avion français 
L'avion français auquel fait allusion la 

Note officielle de 11 heures est un avion 
français de l'escadrille des Chouettes, du 
Bourget, qui atterrit place de la Concorde 
à la suite d'une panne de moteur. Il écorna 
Éfuelque peu une balustrade de pierre, ren-
versa un bec de gaz et se posa sur le côté 
pomme un grand oiseau malade. 

Les deux aviateurs qui montaient l'appa-
reil ont été relevés blessés. L'un d'eux, le 
mitrailleur avait une fracture du rocher, 
ti a été conduit à l'hôpital. Par contre, le 
jpilote n'est que légèrement blessé. 

Aux Endroits bombardés 
Nos lecteurs comprendront les raisons sé-

rieuses qui ne nous permettent pas de les 
informer avec précision des effets de l'atta-
que de Paris. Certains détails d'apparence 
insignifiante peuvent apporter à l'ennemi de 
précieuses indications dont l'intérêt nous 
jéchappe. Nous ne savons pas, en effet, quel-
le était la mission spéciale à chacun des 
aviateurs, et il est parfaitement possible de 
supposer que les buts n'ont pas été atteints. 

Ce n'est pas à nous de les avertir de leurs 
erreurs en leur fournissant les éléments de 
Recoupements qui les mettraient à même de 
rectifier leur tir. Donc, pas de précisions 
Bangereuses dans les renseignements qui 
Sont suivre. 

Voici, dans une grande avenue, un bel hô-
tel dont les deux- étages supérieurs ont été 
démolis. La bombe est tombée de biais. Le 
toit et tout le haut du bâtiment ont été 
bomme détachés des murs des maisons aux-rlles l'hôtel est appuyé. Ardoises, pierres 

taille, charpentes, débris de meubles se 
6ont écroulés dans la rue. La poussée a été 
jsi forte que tous ces matériaux sont venus 
5'abattre à une quinzaine de mètres de la 
base. On aperçoit encore une chaise debout 
sur un morceau de plancher qui est resté 
fixé au mur et des tentures qui pendent, 
pomme des loques. Les immeubles voisins 
n'ont pas été atteints, leurs vitres ne sont 
jnême pas brisées. 

Un peu plus loin, dans une petite rue, une 
autre bombe est tombée au milieu de la rue ; 
£es éclats sont allés frapper la façade d'un 
tarage, sans autre effet que des trous dans 
fa maçonnerie, qui fut entièrement criblée, 
f En face, un petit hôtel a souffert davan-
tage. La porte cochère est démolie, les fe-
nêtres d'un bureau qui précède le corps du 
bâtiment principal sont arrachées. L'hôtel 
p. peu souffert. On n'y constate que des ver-
res brisés; il n'y a pas eu de victimes. 

Très loin de la,> sur une place, un grand 
attroupement de curieux. Deux bombes 
sont tombées à une cinquantaine de mètres 
l'une de l'autre; la première n'a démoli que 
les vitres d'un chalet de nécessité, l'autre 
a fait des dégâts plus sérieux. Elle est tom-
pèe sur un immeuble, elle a suivi la cage 
de l'escalier, éclatant à hauteur du troisiè-
me étage. 

; Les curieux se rnontrent un drap accro-
thé à l'appui d'une fenêtre. Une femme est 
descendue en s'accrochant à ce drap. Ici, il 
y eut malheureusement des victimes. 

Non loin d'un music-hall, sont tombées 
Seux bombes. Dans une des deux maisons, la 
pombe, qui est entrée par le toit, s'est arrê-
fée au second étage. Tous les locataires 
îtaient descendus à la cave, et il n'y a eu 
lue des dégâts matériels importants a cons-
tater. 

Une seconde bombe est tombée sur la mai-son située en face. Quelques personnes ont 
lté blessées. Un éboulement s'étant produit 
flans la cave, un locataire a reçu un pan de 
mur sur la colonne vertébrale. D'autres ont 
?té blessés plus légèrement par des éclats 
Be verre et des débris de pierre. 

Quelques maisons situées à côté ont été 
également touchées et ont été évacuées. Les 
locataires, qui en étaient partis dans 3a> 
tenue parfois la plus sommaire, ne peuvent 
rentrer pour prendre leurs vêtements et se 
livrent dans la rue à des colloques animés 
aTKc les! représentants de l'autorité, qui 
sont inflexibles. Dans une rue très fréquen-
ce, une bombe a tordu les rideaux de fer-
meture d'une maison/ de crédit et démoli un 
bureau de tabac. La nuit, ces maisons sont 
à peu près désertes. Seuls deux passants 
ont été gravement blessés. 

Uii peu plus loin, les Boches ont lancé 
trois bombes, deux n'ont pas éclaté, la troi-
sième a tordu un rail de tramway. 

Sur un grand boulevard, en face d'un éta-
blissement public, trois bombes lancées suc-
cessivement sont tombées sur le trottoir en 
alignement, à quelques mètres les unes des 
autres. Elles ont occasionné des dégâts ma-
tériels assez importants à l'établissement 
même, dont pas une fenêtre n'est intacte, 
et aux immeubles qui lui font face, sur 
une longueur de près de 200 mètres. Ce sont 
surtout tes magasins du <rez-de-chauss'ée* 
qui ont souffert; les glaces de la devanture 
sont complètement enlevées. 

Deux bombes sont tombées sur deux 
gîands hôpitaupc. Fort heureusement, les 
engins sont venus éclater dans les cours 
intérieures, n'endommageant que portes, 
fenêtres et murs. 

Dans une avenue, trois bombes sont tom-
bées sur la chaussée, blessant de nombreu-
ses personnes, tant sur la place que dans 
les immeubles. Sur la place, les pancartes 
de la ligne des tramways sont déchiquetées, 
le hall vitré de la sortie d'un métro n'est 
plus qu'une charpente de fer. On croirait 
qu'un combat véritable s'est livré là. Deux 
personnes ont été tuées; deux agents qui 
faisaient leur ronde ont été tués également. 

A une heure moins un quart, un avion 
allemand qui, d'après les habitants du quar-
tier, était muni d'un appareil très puissant 
qu'il faisait fonctionner par intermittence, 
passa au - dessus de Paris en volant à une 
faible altitude. A peine avait-il discerné, 
qu'il lançait une bombe qui tomba sur un 
immeuble. Une explosion formidable se 
produisit. La bombe avait traversé le 
sixième, le cinquième et le quatrième étages 
de l'immeuble. 
.-, Un engin est tombé sur deux péniches 
amarrées' sur un canal. L'une des deux pé-
niches a été littéralement coupée en deux, 
et sa voisine complètement démolie. Toutes 
deux du reste ont coulé. Il convient de noter 
que plusieurs bombes tombées sur des 
points d irs de Paris — l'une notamment 
sur un balcon, une autre dans le jardin 
d'un hôtel particulier — n'ont pas éclaté; 
les services techniques de la préfecture de 
police ont procédé dans la matinée à leur 
enlèvement. 

D'une façon générale, les bombes en tom-
bant n'ont pas creusé de profondes excava-
tions. Sur fous lés lieux sinistrés, des bar-
rages ont été établis .pour tenir à distance 
la foule des curieux qui se pressait, avide 
de se rendre compte des dégâts. 

Dans la Banlieue 
La banlieue a eu encore davantage à souf-

frir que la capitale, et dans celle-ci le cen-
tre a été moins atteint que la périphérie. 

Une commune des environs de Paris a été 
assez éprouvée par des bombes, qui y firent 
des dégâts importants et un certain nombre 
de victimes. Un café a été complètement dé-
truit, le patron a été tué. Les rails, les abris 
des tramways se sont écroulés. Toute la 
partie haute de la maison, jusqu'au troisiè-
me étage, fut pulvérisée, et les pierres de 
taille du sommet furent projetées sur la 
chaussée. Les domestiques venaient de des-
cendre chez le concierge; il n'y eut dans la 
maison que trois blessés : une dame, loca-
taire du cinquième étage, et sa gouvernante 
furent atteintes par dos éclats de pierre, 
ainsi qu'un petit garçorî. 

Le trottoir et la chaussée du côté dont les 
immeubles s'écroulèrent sont obstrués par 
des débris de toutes sortes. Des pierres de 
taille presque entières ont été projetées à 
une dizaine de mètres de l'immeuble. La 
maison, de construction récente, se termine 
par une coupole demeurée intacte, mais tout 
le reste de l'immeuble jusqu'au troisième 
étage a été détruit. Seul, le toit, que la bom-
be ne fît que traverser, subsiste. 

Sm le profit italien 
LES ITALIENS 

consolident leurs gains 
et poursuivent leur avance 

Rome. 31 janvier (officiel). — Dans 
la zone du plateau d'Asiago et sur le 
ihsâtre même des brillantes actions ac-
Eompïies ces jours passés par les trou-
p-33 de la 1rs armée, nos détachements 
ont continué hier des poussées énergi-
gues. Au sud d'Asiago et à l'ouest du 
Val Frenzela, ils ont amélioré leur nou-
velle occupation, la poussant légère-
ment au nord-est du col Del Rossa. 

Nos batteries ont tenu sous leur tir 
les arrières de l'ennemi, battant inces-
samment les passages forcés. 

Sur le resta du front, il y a eu une 
activité notable des deux artilleries 
dans le val Lagarina et entre l'Adige 
et l'Astico. 

Une tentative d'une importante pa-
trouille ennemie a été éventée sur la 
droite de Vf lige et à l'ouest de Marco. 

Une irruption heureuse de nos grou-
ps3 a été effectuée dans les tranchées 
adverses à l'ouest du mont Asolone où 
deux mitrailleuses ont été capturées. 

Sept Avions ennemis abattus 
Nos aviateurs et ceux des alliés ont 

remporté de nouvelles et brillantes vic-
toires, abattant au total sept avions en-
nemis. 

Au cours d'un bombardement effica-
ce sur les voies principales de commu-
nications ennemies du plateau d'Asia-
go, nos appareils en ont abattu un qui 
tentait de les attaquer. Nos escadrilles 
de chasse en ont descendu deux entre 
Costalunga et le mont Melago. Les 
aviateurs anglais en ont abattu quatre 
entre Orme Ile et Oderzo, sur la rive 
gauche du Piave. 

Las Pertes de l'Aviation ennemis 
Rome, 31 janvier (officiel). — Soi-

xante-cinq avions austro-allemands 
ont été abattus entre le 1 er et le 29 jan-
vier. 

♦ 

lia Gaew e m iefeûe 
;pt Avions bocks descendus 
Paris, 31 janvier (officiel). — Dans 

la journée du 30, un avion allemand 
abattu par nos pilotes et trois autres 
?ont tombés dans leurs lignes à la suite 
de combats. 

Il se confirme, en outre, que trois ap-
pareils ennemis signalés comme grave-

' rnent endommagés les 9 et 25 janvier, 
ont été réellement abattus.  • 
Un Raid d'Avions ennemis 

sur Bagdad 
Londres, 31 janvier (officiel). — Dans la 

jtuit âu 24 au 25, des aéroplanes ennemis 
ont jeté des bombes près de Bagdad, cau-
sant des victimes dans un de nos hôpi-
taux. 
I La nuit suivante, nos aéroplanes ont di* 
rigé avec succès plusieurs attaques sur le 
Quartier, général turc et sur les aérodro-
mes , 

9 

Le Torpillage du Giralda 

LA PROTESTATION SERA ENVOYEE 
DIRECTEMENT A BERLIN 

1,6 conseil des ministres, tenu sous la pré-
sidence du roi, s'est occupé de la note re-
lative au « Giralda ». Il en a approuvé les 
fermes. 
! M. Garcia Prieto a été chargé de la ré-
faction du document qui sera envoyé direc-
tement à Berlin sans l'intermédiaire de 
l'ambassadeur allemand à Madrid. 

LesËvénements de Russie 
Succès maximaliste en Ukraine 

Pétrograd, 30 janvier (source maximalis-
te). — Les maximalistes se sont emparés de 
la gare de Bakmatch. 

La ville de Kiev est entourée. 
Kertch, Théodosie et Valia sont aux mains 

des maximalistes. La prise d'Orenbourg est 
imminente. 
, Près de Simforopol, 7,000 Tartares résis-
tent L.MX maximalistes. 

L'Armée polonaise en Guerre 
contre les Maximalistes 

Kiev, 30 janvier. — Un télégramme de 
Minsk annonce que le commandant des lé-
gions polonaises a informé officiellement le 
quartier général du front ouest, qu'il consi-
dère en état de guerre avec les maximalis-
tes. 

Les Maximalistes maîtres de Viborg 
Pétrograd, 30 janvier. — A Viborg, le cal-

me serai* rétabli. Le pouvoir serait aux 
mains des social-démocrates. 

L'Angleterre est toute acquise 
aux Aspirations de la Finlande 

Londres, 31 janvier. — M. Balfour, minis-
tre des affaires étrangères, a informé la mis-
sion finlandaise qui se trouve en ce moment 
à Londres que la Grande-Bretagne approuve 
pleinement les motifs de la déclaration d'in-
dépendance de la Finlande et désapprouve 
l'ancienne politique d'oppression de la Rus-
sie. Le gouvernement britannique, a déjà re-
connu de fait l'indépendance de la Finlande 
en entrant en relations directes avec son 
gouvernement par le consul général britan-
nique qu'il a nommé à Helsingfors. 

La présence de soldats russes en Finlan-
de est considérée comme contraire à la re-
connaissance par les bolcheviks de l'indé-
pendance finlandaise, car des troupes étran-
gères ne sauraient occuper un pays souve-
rain. • 

Le gouvernement britannique espère être 
bientôt en mesure de reconnaître en droit 
l'indépendance de la Finlande. Cette mesure 
dépendra'des perspectives de consolidation 
du pouvoir politique en Russie. 

Le ministre assura, d'autre part, la mis-
sion finlandaise qu'il était convaincu que la 
Finlande ne tarderait pas à prendre sa pla-
ce pour toujours parmi les nations souve-
raines. 

La mission finlandaise a été favorable-
ment impressionnée par l'accueil sympathi-
que qui lui a été réservé. 

flpmée d'Orient 
Communique français 

Salonique, 30 janvier., 
Près du LAC DOIRAN, les troupes bri-

tanniques ont exécuté avec succès un raid 
Çiui leur a permis de ramener des prison-
aiiers 
' Dans la REGION DE MONASTIR, ac-
tion d'artillerie réciproque. 

UN AVION ENNEMI A ETE ABATTU 
0ANS LA MQ1QN DE pO]Mâ^' 

Protestation 

Jassy, 31 janvier. — Le gouvernement 
roumain publie une protestation contre les 
attentats maximalistes à son égard qui 
vjolent tous les principes du droit interna-
tional. La protestation rappelle les violen-
ces et les dévastations dont les troupes 
bolcheviks se sont rendus coupables sur 
le territoire roumain en pillant des villa-
ges, en bombardant des villes, telles que 
Gelatz et Falttoeni,'en arrêtant au mépris 
du droit des gens le ministre Diamandi et 
le personnel de la légation de Pétrograd, 
l'ordre des Soviets de faire arrêter le roi 
de Roumanie, l'arrestation à Kichenef 
des officiers roumains de la commission 
interalliée d'approvisionnement et' des re-
présentants auprès du gouvernement de 
la République moldave, qui a formelle-
ment protesté contre cet acte et l'arrêt des 
trains de ravitaillement, menaçant de la 
famine les troupes russes elles-mêmes- sur 
le front roumain. 

Tous ces forfaits, dit la protestation, 
commis sans provocation de la part de la 
Roumanie, prouvent surabondamment 
l'hostilité préconçue et sans scrupule de 
ceux qui détiennent le pouvoir à Pétro-
grad. 

A l'Académie française 

Paris, 31 janvier. — L'Académie a fixé au 
jeudi 14 février la date de réception du ma-
réchal Jo0re. 

NOUVELLES CANDIDATURES 
Pour le fauteuil Hervieu : MM. François 

de Curel, Léopold Lacour. 
Pour le fauteuil de Ségur : MM. Wels-

cliinger, le vicomte de Reiset, A. Mithouard, 
Lanzes de Labori, Vallery-Radot, le vicomte 
d'Avenel. 

Pour le fauteuil Faguet : MM. Charles Le 
Gofflc, Adolphe Brisson, Georges Gofaux. 

Pour le fauteuil Cliarmes : MM. Hugues 
14e Roux, Jules Cambon. Charles Benoist 
Pierre Mille. 

Pour le fauteuil Mézières : MM. Joseph 
Reinach, Jean-Marie Lacombe, René Boye-
leve, l'abbé Oubre. 

Pour le fauteuil Vogué : MM. Jacques Nor-
mand, André Chevrillon, Imbart de La Tour, 
Chenu, le baron Seillière. 

En outre, M. Emile Fabre est candidat 
sans ,dési irn a tinn, jda J ai tteniJ-

A LA CHAMBRE 
LES COUPONS RUSSES 

Paris, 31 janvier. — A propos d'une avan-
cé de plus de 410 millions en 1917, aux gou-
vernements alliés, M. Grottet soulève la' 
question du paiement des coupons russes 
(710,787,100). Il demande: 

1° Si le paiement des coupons russes con-
tinuera à être effectué par le gouvernement 
français ; 

SJ8 Si un accord interviendra entre les al-
liés à ce sujet et s'il sera soumis aux Cham-
bres. (Applaudissements à l'extrême gau-
che.) 

M. Klotz, ministre des finances, répond : 
Le gouvernement français considère que les 
engagements financiers pris par la Russie 
sont indépendants de la forme du gouver-
nement dans ce pays. Des règles de droit 
public et privé font que si un pays reniait 
de tels engagements, il se fermerait tout 
crédit à l'avenir. C'est un principe qui de-
vra être formulé par la Société des nations. 

En ce qui concerne les coupons futurs, 
c'est une question très délicate, qui sera 
réglée entre les alliés. Le gouvernement 
français paiera provisoirement le coupon 
de février, et lorsqu'un accord sera inter-
venu entre les alliés, les Chambres seront 
saisies d'une demande de crédits, et c'est 
pourquoi n'a pas encore été déposée cette 
demande de CTôdits afférents à 1918. (Ap-
plaudissements.) 

M. Chassaing : Quelles garanties peut nous 
donner le ministre des finances du paiement 
de ces coupons en 1918 ? 

M. Klotz : J'ai donné la réponse du gou-, 
vernement français qui doit vous suffire. 
Nous avons des conversations avec nos al-
liés, et jusqu'à ce qu'une décision commune 
soit intervenue, je prends une mesure con-
servatoire en payant le coupon de février 
1918. 

Sur une question de M. Brousse, M. Klotz 
déclare ne pas douter du crédit de la Rus-
sie. 

Le crédit demandé est voté par 360 voix 
contre 112.. 

LES PENSIONS MILITAIRES 
On reprend ensuite la discussion du pro-

jet sur les pensions militaires. 
La Chambre, à la dernière séance, s'est 

arrêtée à l'article 32 (retenue sur la pension 
ou gratification du militaire aliéné pour 
frais d'hospitalisation). Il est adopté ainsi 
que l'article 33, d'après lequel les grades 
conférés à titre temporaire comportent pour 
les pensions application du tarif afférent à 
ces grades. 

Une longue discussion s'engage au sujet 
de l'amendement Jobert-Chassaing qui étend 
le bénéfice de la loi au personnel féminin 
du service de santé ayant été victime de 
blessure de guerre ou de maladie contractée 
dans le service. 

Malgré l'opposition du gouvernement qui 
préférerait faire bénéficier ce personnel de 
la loi sur les victimes civiles de la guerre, 
l'amendement est voté. 

L'article 34, complété par un amendement 
de M. Pacaud, interdit le cumul de deux 
pensions. 

Il est adopté ainsi que l'article 36 visant la 
situation des pensions de l'Etat. 

L'article 36 étend le droit d'option de la 
loi du 14 mars aux inscrits maritimes tri-
butaires de la caisse des invalides de la ma-
rine. 

Les articles 37 et 38 prévoient la situation 
des pensionnés de cette loi à l'égard des 
pensions de vieillesse, d'infirmité ou d'as-
sistance. Ils sont votés, de même que l'ar-
ticle 39, prévoyant le paiement par mesure 
transitoire des pensions accordées par les 
lois antérieures pour invalidité de la guer-
re actuelle, l'article 40 relatif au cas de ré-
vision des pensions. 

Sans discussion, on adopte les articles 41 
accordant aux disparus de retour en France 
un an pour faire valoir leurs droits; 42, 43, 
44, relatifs à des dispositions spéciales. 

Un article additionnel de M. Bonnevay 
tend à transformer la pension en un capi-
tal à la volonté du bénéficiaire, afin de lui 
permettre d'entreprendre un petit commer-
ce. La disjonction est prononcée par 403 
voix contre 81. 

On adopte un amendement de M. Moutet, 
donnant aux soldats indigènes les mêmes 
droits à la pension qu'aux Français. 

Le vote sur l'ensemble est remis à mardi. 
DEMANDE D'AUTORISATION 

DE POURSUITES 
Le président annonce qu'il a reçu une de-

mande de levée de l'immunité parlementai-
re contre un député. Cette demande concer-
ne Mi Maurice Barrés, député de Paris. Elle 
émane d'un publiciste, M. Rappoport, mis 
en cause par M. Barrés, à l'occasion d'arti-
cles relatifs aux actes des révolutionnaires 
russes à Paris. 

La séfBice est levée à 7 h. 5. 
Prochaine séance demain (interpellations 

diverses). 

AU SÉNAT 
L'EXPORTATION DE NOS CHEVAUX 

Paris, 31 janvier. — M. Quesnel pose une 
question à M. Lebrun, ministre du blocus, 
au sujet *de l'exportation err Suisse d'un 
grand nombre de poulains et de chevaux 
reproducteurs. 

Notre élevage national, dit-il, traverse, 
une crise redoutable. Si nous laissons pas-
ser à l'étranger nos meilleurs sujets, au len-
demain de la guerre nos éleveurs seront 
ruinés. Aussi une émotion réelle a-t-elle ga-
gné nos campagnes lorsqu'on a appris qu'u-
ne commande de 1,300 chevaux reproduc-
teurs avait été faite par la Suisse. 

La moitié de cette commande est d'ores 
et déjà exécutée. Je demande que les che-
vaux non encore livrés restent en France 
et qu'à l'avenir de pareils achats ne soient 
plus autorisés. Notre service de remonte 
ne trouve pas les sujets dont il a besoin, 
il faut lui réserver ceux que produisent 
nos éleveurs, qui ne veulent travailler que 
pour la France. (Très bien 1 très bien !) 

Répondant à M. Quesnel, en l'absence du 
ministre de l'agriculture, M. Albert Lebrun 
déclare : 

Je ne vois, en ce qui me concerne, aucun 
inconvénient à ce qu'à des mesures de con-
trôle s'ajoute, comme le demande M. Ques-
nel, une surveillance au point de départ des 
chevaux exportés. D'autre part, le départe-
ment de l'agriculture est disposé à ne plus 
permettre l'exportation des chevaux de sang 
et de demi-sang, et à prohiber complète-
ment l'exportation des poulains de trait. 
Enfin, un contingent de 2,000 têtes va être 
fixé pour l'importation des chevaux en 
Suisse, et aucun animal de race chevaline 
ne pourra être exporté en Suisse, qu'il soit 
né en Suisse ou ailleurs. l'espère que oes 
explications donneront satisfaction à l'ho-
norable M. Quesnel, et rassureront notre 
élevage. (Très bien I) 

LA LOI DE PARDON 
Le Sénat reprend ensuite la discussion de 

la loi de pardon. 
M. Deloncle expose que la commission, 

s mspirant de la plupart des amendements 
déposés, a élaboré un texte transactionnel 
acceptant, notamment, lè principe de l'a-
vertissement aux inculpés bénéficiant du 
pardon, ce pardon n'étant accordé qu'aux 
prévenus n'ayant jamais subi aucune con-
damnation de droit commun. 

Une discussion juridique s'engage alors, 
à laquelle prennent part MM. Félix Martin, 
Deloncle, Guillier. 

M. Guillier rejette l'artîcle premier. Xous 
ne voulons pas mettre le juge au-desst» <le 
la loi, dit-il. S'il y a toutes les circonstance» 
constitutives du délit, le juge doit condam-
ner. (Très bien.) 

Après cette intervention, la suite est ren-
voyée à une prochaine séance. 

Séance levée. Prochaine séance jeudi. 

BORDEAUX 

2 FEVRIER 1917 
Le gouvernement français met à l'étude 

un projet de mobilisation des éléments ci-
vils susceptibles de contribuer soit à la dé-
fense nationale, soit au développement dé 
l'activité économique du pays. Tous les 
Français valides, de seize à soixante ans, 
pourront, éventuellement, être touchés par 
cette mobilisation. 

Consommation du Pain 
REUNION DES MAIRES 

DE L'AGGLOMERATION BORDELAISE 
A l'hôtel de ville de Bordeaux, sous la 

présidence de M. le Maire, a été tenue une 
réunion des maires des communes de l'ag-
glomération bordelaise, dans le but d'étu-
dier en commun les questions relatives à 
l'alimentation publique et de rechercher, no-
tamment, s'il né serait pas possible d'appli-
quer, en ce qui concerne la consommation 
du pain, le même régime aux habitants de 
Bordeaux et à ceux de la banlieue. 

Assistaient à cette réunion ou y étaient 
représentés par leur premier adjoint : MM. 
les Maires de Bardeaux, Bègles, Blanque-
fort, Bruges, Caudéran, Cenon, Floirac, Le 
Bouscat, Lormont, Mérignac, Pessac et Ta-
lence. 

Ces magistrats municipaux ont été una-
nimes à reconnaître qu'en attendant la mise 
en service de la carte de pain, le statu quo 
devait être maintenu, c'est-à-dire : 

Que les boulangers devaient continuer 
d'alimenter tous leurs clients habituels, 
aussi bien ceux des communes voisines 
que ceux de leur propre commune, tout en 
réduisant la ration de chacun d'eux propor-
tionnellement à la diminution qu'a subie 
elle-même la provision de farine qu'ils re-
çoivent chaque jour du comité départemen-
tal de ravitaillement. 

Que, de leur côté, les consommateurs ne 
devaient pas cesser de s'approvisionner à 
leur boulanger habituel, à l'exclusion de 
tout autre. 

Ils ont en outre estimé qu'ils devaient re-
commander à leurs administrés respectifs 
qu'il leur fallait restreindre volontairement 
leur consommation de pain pour que la ra-
tion moyenne ne dépassât pas 300 grammes 
par personne et par jour. 

En portant le résultat de cette réunion à 
la connaissance de la population bordelai-
se, le maire de Bordeaux a le devoir d'in-
sister pour que chaque famille réduise 
spontanément sa consommation quotidien-
ne de, pain. Une réduction générale d'un 
cinquième ramènerait cette consommation 
aux limites de la producction que permet 
d'obtenir la provision de farine reçue cha-
que jour, par les boulangers de la ville. 

Carte de Pain 
Le maire de la ville de Bordeaux a l'hon-

neur d'informer ses administrés que le dé-
lai qui leur avait été primitivement accor-
dé pour le dépôt des déclarations relatives 
à la carte de pain, délai qui devait prendre 
fin vendredi 1er février, est prolongé de 
deux jours. 

Les centres de réception de ces déclara-
tions resteront donc ouverts samedi et lun-
di prochains; ils seront ensuite définitive-
ment fermés. 

D'autre part, les demandes de carnets de 
sucre seront encore reçues à l'hôtel de ville 
jusqu'à samedi soir, dernier délai. 

En conséquence, le maire recommande 
instamment aux chefs de famille de dépo-
ser, lundi au plus tard, dans le centre de 
leur choix, la déclaration qui permettra d'é-
tablir leur carte de pain. En négligeant de 
remplir à temps cette indispensable forma-
lité, ils s'exposeraient à se voir refuser ulté-
rieurement toute carte de pain. 

Suppression des Chocolats fins 
et de la Confiserie de Chocolat 
Par suite de la suppression des attribu-

tions de sucre aux industries à caractère 
nettement somptuaire, les chocolatiers ne 
doivent plus fabriquer que du chocolat de 
qualité courante en tablettes, bâtons sé-
parés, croquettes ou en poudre, à l'exolu-
sion du chocolat fin et de la confiserie du 
chocolat. 

Comme conséquence, M. le Sous-Secrétai-
re d'Etat du ravitaillement a fixé au 15 fé-
vrier courant, la date d'expiration du délai 
laissé aux détaillants et revendeurs pour 
leur permettre d'écouler leurs stocks de 
chocolats fins et de confiserie de chocolat. 

A partir de cette date, aucun commer-
çant ne devra donc mettre en vente ou vr~ 
dre des produits compris dans les catégoy1 

ci-dessus visées.  » 
Grand Festival des Alliés 

au profit de l'Ecole des Mutilés de Guerre 
de Bordeaux 

MM. lès Consuls des pays alliés résidant 
à Bordeaux et représentant l'Angleterre, la 
Belgique, le Brésil, la Chine, les Etats-Unis, 
la Grèce, l'Italie, le Japon, le Monténégro, 
le Portugal, la Roumanie et la Serbie ont 
accordé leur haut patronage au Festival des 
alliés, qui aura lieu les dimanche 10, lundi 
11 et mardi 12 février, dans les salons de 
l'hôtel de ville. Des comptoirs individuels 
seront montés par les consuls ci-dessus dé-
signés, qui y feront vendre, autant que pos-
sible, des produits nationaux. 

Ils adressent un appel à tous ceux de 
leurs compatriotes qui pourraient les secon-
der dans leur tâche en leur apportant des 
objets et produits de leurs pays. Ils comp-
tent également sur leur présence à cette muj 
nifestation patriotique des alliés. 

. -« 
On demande des Surveillants 

Un service de surveillance de jour et de 
nuit devant être organisé, six gardes vali-
des sont demandés. Se présenter au com-
missariat spécial cours du Chapeau-Rouge, 
de dix heures à onze heures, ou de quatre 
heurés à cinq heures, avec toutes référen-

V cas ,n&u3<isaixe» 

Le Salaire des Ouvriers rie Guerre 
Nous recevons la communication sui-

vante : 
Le préfet' de la Gironde, officier de la Légion 

d'honneur; 
Vu, en date du 14 juin 1917, le procès-verbal 

de la commission mixte appelée, en exécution 
de notre arrêté du 27 février 1917, à donner 
son avis sur l'établissement du tarif des sa-
laires applicables dans les usines de guerre 
de la région de Bordeaux, travaillant pouir le 
compte du ministère de l'armement et des 
fabrications de guerre; 

Vu l'arrêté du 30 juin 1917, fixant les tarifs 
de salaires des industries du bâtiment et du 
bois, applicables aux usines de la région de 
Bordeaux, travaillant pour le compte du mi-
nistère de l'armement et des fabrications de 
guerre; 

Vu l'arrêté du 6 novembre 1917, complétant 
celui du 30 juin sus-visé, en ce qui concerne 
l'industrie de la menuiserie; 

Vu la dépêche de M. le Ministre de l'arme-
ment et des fabrications de guerre du 30 octo-
bre 1917; 

Vu les accords Intervenus entre les ouvriers 
et les patrons intéressés; 

Vu le procès-verbal de la commission arbi-
trale, en date du H septembre 1917; 

Vu les dépêches de M. le Ministre de l'arme-
ment et des fabrications de guerre, en date 
des 23 novembre et 12 décembre 1917: 

Attendu que les clauses et conditions du 
travail sont particulières à chaque industrie 
et qu'il est absolument impossible d'envisager 
une réglementation qui s appliquerait à tou-
tes les industries de Bordeaux et de la ré-
gion, 

A.rrôt© * 
Article' 1er. — Notre arrêté du 30 juin 1917 

est complété comme suit : 
Heures supplémentaires. — La durée norma-

le du ■ travail journalier peut exceptionnelle-
ment être prolongée de deux heures, sans ma-
joration. 

Les heures de travail de nuit sont majorées 
de cinquante pour cent (50 %) jusqu'à minuit; 
dans le cas où le travail se prolongerait toute 
la nuit, toutes les heures de nuit seront ma-
jorées de cent pour cent (100 %)". 

Travaux du dimanche. — Les travaux du 
dimanche sont, majorés de oinqulante pour 
cent (50 %) pour les briquetiers, fumistes-in-
dustriels, cimentiers et charpentiers, et pour 
toutes les autres professions de l'industrie du 
bâtiment et du bois, occupés dans les établis-
sements travaillant pour la défense nationale. 

Travaux insalubres ou dans l'eau. — Les 
travaux exécutés dans des conditions insalu-
bres (fosses d'aisances, égouts produits chi-
miques, etc.), ou dans l'eau, nécessitant le 
port de bottes (celles-ci étant fournies par 
l'entreprise), une plus-value de quinze cen-
times (0 fr. 15) l'heure est attribuée a cha-
que ouvrier. 

Déplacements. — Une indemnité de un franc 
cinquante centimes (1 fr. 50) est accordée a 
l'ouvrier de toutes professions du bâtiment et 
du bois (sauf pour les menuisiers, qui ont 
fait l'objet de l'arrêté du 6 novembre 1917), 
travaillant hors ville et devant y prendre le 
repas de midi. 

Les frais de déplacements, voyage aller et 
retour, le temps passé en voyage, le couchage 
et la nourriture sont à la charge du patron 
de l'entreprise. 

Jusqu'à une distance de cent kilomètres (100 
Jtilom.), il est remboursé à chaque ouvrier les 
frais do voyage par chemin de fe<r, entre le 
chantier et Bordeaux, et cela deux fois par 
mois de séjour hors Bordeaux. 

Au delà de 100 kilomètres les mêmes frais 
sont remboursés une fois par mois de séjour 
hors Bordeaux. 

Art. 2. — Le paragraphe intitulé déjà « Cons-
tructions métalliques » dans l'arrêté du 30 
juin 1917 est modifié comme suif: 

Constructions métalliques. — Ferronniers, 
monteurs, riveurs à la main et serruriers, 
0 fr. 80; manœuvres spécialisés aux machines, 
frappeurs à main, 0 fr. 70; manœuvres sans 
spécialité, 0 fr. 60. 

Art. 3. — Les dispositions du présent arrêté 
seront, comme celles de nos arrêtés des 30 
îum et 6 novembre 1917, applicables pendant 
la durée de la guerre et leur effet remontera' 
auler mai 1917, pour toutes les Industries du 
bâtiment et du bois qui exécutent des travaux 
pour la Défense nationale. 

Art. 4. — Ampliation du présent arrêté sera 
transmis à M. le Ministre de l'armement et 
des fabrications de guerre 

Beaux-Arts 
H. Hubert Gautier a, chez Imberti, cours 

de l'Intendance, quelques études récentes 
dont la variété s'apparente à ce souci do-
minant : traduire le caractère et le senti-
ment du sujet, certes, mais avec un « ra-
goût » personnel de peinture — on nous par-
donnera le mot — où l'allégresse de la tou-
che franche, l'amour de la pâte pour ellei 
■même éclatent sur toutes les toiles. 

La science de l'artiste est solide et sûre, 
comme l'attestent ses ilïtérieiir-s d'église ou-
vragés comme des châsses géantes, ses 
paysages de grasse allure, ses réalisations 
de vieilles pierres. Mais cette science est 
discrètement fondue dans la belle et riche 
matière. M. Hubert Gautier est un artiste 
—• et un peintre. L'un n'entraîne pas tou-
jours l'autre dans les ateliers. 

Chez Grézy, 3, cours Tourny, des études 
traitées à large coulée, avec une décision et 
une justesse saisissantes qui enchantent les 
yeux, inviteront les vrais amateurs à retenir 
1© nom de l'auteur : M. Pastour. La vision, 
la facture et le procédé s'unissent pour don-
ner à ces petites pages la flambée de la vie. 

Avis aux Belges 
_ Les Belges résidant dans le Sud-Ouest sont 
invités à assister à la réunion qui aura lieu 
le dimanche 3 courant, à dix heures du ma-
tin, à la salle n» 12 de l'Athénée municipal, 
rue des Trois-Conils, dans le but de créer la 
Société belge du permissionnaire de Bordeaux. 

Ordre du jour : Approbation des Statuts et 
nomination des membres du conseil d'admi-
nistration. 
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PETITE CHRONIQUE 
Pitep résultat. — Dans le quartier de la 

prostitution, deux individus arrêtaient jeudi 
soir, vers onze heures, deux jeunes gens, 
André Pages, maître d'hôtel, rue Leupold, 
et André Trannois, matelot, rue des Faus-
sets, et sous la menace d'un couteau, leur 
intimaient l'ordre de vider leurs poches. Les 
jeunes gens s'exécutèrent. Mais les détrous-
seurs furent déçus : pour tout butin, ils ne 
recueillirent que des papiers d'identité, un 
fascicule de marin et un harmonica. 

Encore les bicyclettes. — La première a 
été volée mercredi soir à M. Pierre Ournac, 
comptable, 168, rue Marcelin-Berthelot, au 
Bouscat, qui avait abandonné momentané-
ment sa machine devant une pharmacie de 
la place Ravezies. La seconde, à M. Marcel 
Catel, maçon, qui l'avait placée dans le cor-
ridor de l'immeuble portant le numéro 300 
de l'avenue Thiers. • 

Vols de colis postaux. — Dans la nuit de 
mercredi à jeudi, on a volé un certain nom-

Compagnie Transatlantique, 55, quai de Ba-
calan. 

En attendant son tour. — Devant une bou-
langerie de l'avenue Thiers, Mme Jeanne 
Charbonnier, journalière, 37, rue Paul-Ca-
melle, attendait, jeudi matin, son tour. Un 
voisin en profita pour glisser sa main dans 
la poche de la journalière qu'il délesta de 
son porte-monnaie contenant 57 fr. 

On reviendra. — C'est sans nul doute avec 
cette pensée que des inconnus avaient ca-
ché dans un tas de bois, quai de Queyries, 
en face de l'usine Carde, treize paquets d'étof-
fes, dont deux renfermés dans des sacs. 
Mais la cachette a été découverte, jeudi ma-
tin, vers six heures, et le lot d'étoffes saisi. 
Les voleurs ont été devancés dans leur pro-
jet. 

Toujours les cambrioleurs— Laudace des 
cambrioleurs augmente de jour en jour. 
Dans la nuit de jeudi à vendredi, en plein 
centra de la ville, au numéro 4 de la rue 
Fondaudège, chez M. Serre, on a forcé la 
fermeture d'une vitrine et on a volé tout 
un assortiment de lingerie fine. 

CHRONIQUE OU PALAIS 
CONSEIL DE GUERRE (18' Région) 
Présidence de M. le colonel BONNEFOY 

Dans sa séance de jeudi, le conseil de 
guerre de Bordeaux a condamné : 

A un an de prison, le canonnier Ernest 
Labaume, du 58e d'artillerie, détaché à la 
Compagnie des forges de Bessèges, recon^ 
nu coupable de vol. 

— A deux ans de prison, pour vol égale-
ment, le soldat - Bernard-Léopold Vignaux, 
de la 7e section des chemins de fer de cam-
pagne. 

— A un mois de prison, la femme Valen-
tine Solano, épouse Lestrade, ouvrière à 
l'arsenal de Tarbes, pour coups volontaires 
et outrages par paroles envers un citoyen 
chargé d'un ministère public dans l'exer-
cice de ses fonctions. 

— A dix ans de travaux forcés, l'ouvrier 
annamite Nguyen Van Thaï, du groupement 
de travailleurs indochinois de Pau (Pont-
Long), pour tentative d'assassinat sur la 
personne d'un sergent annamite Than Ngu-
yen Hien. 

— A trois mois de prison avec sursis, Léon-
Cyprien R..., du 3e groupe d'aviation, en 
sursis d'appel, pour homicide par impru-
dence commis à Pau, le 17 novembre 1917. 

— A trois ans de prison, Arthur-Joseph 
Delavigne, du 81e d'artillerie lourde, mobi-
lisé à la Compagnie de l'Etat, coupable de 
vol qualifié. 

Ministère public : M. le lieutenant Guera-
çague, substitut du commissaire du gouver-
nement. 

Théâtres et Goneerts 
Trianon-Théâtre 

« L'Idée de Françoise » Tous les soirs, amu-
sante pièce du maître Gavault (création à 
Bordeaux). Demanne (début), Guise, etc.; Ja-
ne Lobis, Foulk, Alix, Lys, Denots, etc. Loca-
tion de 2 à 6 heures rue Franklin. 

Concert spirituel 
C'est dans une atmosphère de recueillement 

grave qu'a été donné jeudi, à 3 heures, dans 
la basilique de Saint-Seunn, où se pressait 
une foule pieuse de fidèles et de soldats, la 
très belle solennité musicale organisée au bé-
néfice de l'hôpital auxiliaire 121 de l'Union des 
Femmes de France. Un choix artiste et éclec-
tique d'œuvres d'inspiration haute et sereine, 
parmi lesquelles 5 premières auditions, une 
exécution dans la forme appropriée, à la fois 
très sobre, très simple et très pure, la présence 
de nombreux blessés, enfin une" fort belle al-
locution du R.-P. de Jabrun sur l'« Espérance 
française », en hommage à nos infirmières de 
la Croix-Rouge et en évangélique glorification 
des héroïques vertus de nos soldats, ont con-
tribué à donner à cette séance, surtout dans 
les circonstances présentes, un caractère par-
ticulièrement émouvant. 

Il faut regretter l'absence du concours an-
noncé de Mme H. Grédy. Mais M. Mondaud, de 
l'Opéra-Comique, qui demeurait seul pour as-
surer la partie vocale, a déployé les sçlendides 
r<|sources de sa voix généreuse, aussi à l'aise 
dans les pièces modernes que dans celles de 
nos vieux maîtres. Il a particulièrement été 
goûté dans l'exécution d'« En Prière », de Fau-
ré (qui était réservé à la cantatrice) ; dans les 
fortes invocations du « Mystérium ineffabile », 
de Clérambault, et du « Tantum Ergo ». litur-
gique bien dans le caractère de son style no-
ble et puissant; enfin, dans les pièces si tendre-
ment écrites et d'un si joli métier, le « Pie 
Jesu » et l'« O Salutaris», de Joseph Bonnet, où 
l'art religieux s'affine en des trouvailles déli-
cieuses. 

La partie instrumentale comprenait la so-
nate d'Henri Purcell, en sol mineur, pour vio-
lon et orgue,- que M» Ph. Sandré, du Conser-
vatoire de Calcutta, déjà fêté aux 5 Ecoles, 
jo'ua avec une extrême simplicité de son; une 
Méditation de G. Sandré, pour alto et orgue, 
âpre et douloureuse, où nous avons retrouvé 
les belles qualités d'archet de M. Edger, encore 
des 5 Ecoles, qui donna aussi une exécution 
fervente et précise de la « Suite », de Caïx 
d'Hervelols, dont la Plainte est une pages 
les plus poignantes de la musique française 
dû 17e siècle. Tous deux firent également mer-
veille dans le «Largo» et le «Final» du Con-
certo en ré mineur de Bach, pour 2 violons et 
orgue, hérissé, laborieux et magnifique, et sur-
tout dans un exquis Andante. de Schumann, 
extrait des « Contes de Fées , d'un pittoresque 
et d'une fraîcheur si libres, auxquels l'orgue 
surajoute une gravité quelque peu Inattendue. 

Mais le clou fut, avec le concours de M. Gi-
rard, violoniste, et de M. Rouquet, violoncel-
liste, particulièrement remarqué dans son in-
terprétation élégante de l'Adiago de la Sonate 
en la, de Boccherini. l'adagio du quatuor 21, 
de Mozart, en ré majeur, si plein de grâce, et 
un sublime « Lento » du 16e quatuor de Beetho-
ven, un des derniers, très peu connus, écrits 
par le maître, d'une sérénité sêraphique, où 
les 4 humbles instruments arrivent à expri-
mer l'au-delà des plus ineffables et des plus 
profondes tendresses humaines. Très belle au-
dition, particulièrement soucieuse de la per-
fection et du fondu de l'ensemble et qui mé-
ritera d'être renouvelée. 

Le succès de ce beau concert revient pour 
une part majeure à l'excellent organiste de 
Saint-Seurin, M. C. Doney, qui fut constam-
ment SUT la brèche, on sait avec quelle maî-
trise d'accompagnateur, et çui se fit entendre 
seuil dans un superbe Prélude en mi majeur 
de Saint-Saëns, solide et charpenté comme 
une marche; dans une Toccata brève et lumi-
neuse de La Tombelle, où les carillons jasent 
avec les chants et dans une autre Toccata 
plus ampie, de Gigout, merveilleusement ou-
vragée, d'une variété rythmique et d'une ma-
jesté sonore chères au maître dont se récla-
ment tous nos grands organistes modernes, et 
dont la registration fouillée, curieusa. pleine 
d'audacieuses oppositions, met en fête toutes 
les richesses de l'instrument. 

A. A. 

des deux lignes d'avants promet une ardent» 
rencontre. Il n'y a encore aucune ligne bien 
sérieuse entre les deux équipes. Périgueux, à 
coté de jolies victoires, a été nettement battu 
par l'Union B. S. B. S. et a succombé égale-
ment devant Bergerac, qui a fait match nul 
avec le Stade. Mais on ne peut raisonnable-
ment se baser sur ces résultats pour conclu-
re. Disons seulement que le Stade a, diman-
che dernier, battu complètement Le Boucau, 
tandis que les Périgourdins ne parvenaient 
à se défaire des Agenais que par un but, ce 
qui semblerait indiquer une supériorité des 
Bordelais. Le match de dimanche nous fixera 
sans doute. 

La Coupe des Académies 
Finale de l'Académie de Bordeaux 

Dax bat Périgueux 
Jeudi, s'est disputé sur le beau terrain du 

Stadium de Bordeaux, désigné officiellement 
par la C. C. de Paris, ce match qui mettait 
aux prises les Bleuets du Lycée de Périgueux 
et les Genêts de l'Ecole professionnelle de 
Dax, en finale de la Coupe de l'Académie de Bordeaux. 

Après un match très intéressant, arbitré 
par M Jabert, et dont on lira les détails dans 
« Sports », la victoire est revenue aux Dac-
quois, qui ont battu les Périgourdins par 
9 points (3 essais) à 3 points (1 essai). 

 ■»« » 
14, Place Qambetîa 
(angle Porte-Dijeanx) 

MARBRES DE CARRARE 
CARRARA MARBLES 

MÀRMOLES DE CARRARA 

■»«<»- _ 
ÉTAT CIVIL 

DECES du 31 janvier 
Marguerite Terrayre, 16 ans, 86, rue Paml-

cameile. 
Amélia Phoyer, 25 ans, rue Lecocq, 112. 
Antonia Barrabès, 28 ans, rue du Pont-de-la-

Mousque, 23. 
Catherine Giste, 52 ans, rue Carpenteyre, 4£. 
Veuve Caure, 54 ans, rue Laterrade, 3. 
Alexandrine Deycar, 59 ans, rue O'Reilly. 
Veuve Dubreuil, 71 ans, rue Lecocq, 20. 
Henri Moreau, 71 ans, rue Ste-Phlreciène, 26. 
Catherine Expert, 72 ans, rue Joseph-Abria, 85. 
Veuve Rodier, 89 ans, rue Puységuir, 89. 

JWXTK, — 

CONVOI FUNÈBRE 
zeaud, Lalande, Faisencieu prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M"8 Alexandrine DEYCAR, 
directrice de l'Ecole maternelle de St-Bruno, 
leur cousine-germaine, cousine et amie, qui 
auront lieu le 2 février, en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
O'Reilly (école maternelle) à sept heures et 
demie, d'où le convoi partira à huit heures. 
Pompes funèbres générales, lil, c. Alsace-Lorraine 

L'Association du Patronage des Ecoles com-
munales de Saint-Bruno prie ses membres 
d'assister aux obsèques de 

M"° DEYCARO, 
vice-présidente de l'Œuvre, 

le samedi 2 courant, à huit heures. 
Rendez-vous à l'École maternelle. 

CONVOI FUNÈBRE ̂ ^-^ 
M™ veuve de Constans prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques dg 

M"« Camée PHOYER, 
leur fille, petite-fille et nièce, qui auront lieu 
le samedi 2 février, en l'église Saint-Victor. 

On se réunira à la maison mortuaire, 112, 
rue Lecocq, à une heure et demie, d'où le 
convoi funèbre partira à deux heures. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, ai, c. 'Alsace-Lorraine 

; CONVOI FUNÈBRE f^trX §S 
! thur Cugnos, M. et Mm Gustave Claverie, M. 
; et Mma Firmin Cugn^, M. et Mm<> Raoul Bou-
I tet, les familles Poignet, Aldebert et Moulia 
I prient leurs amis et connaissances de leur 
1 faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Jean CUGNOS, 
leur époux, père, beau-père, frère, beau-frère 
et oncle, qui auront lieu le samedi 2 février, 
en l'église St-Louis, à une heure trois quarts. 

Réunion à une heure un quart à la maison 
mortuaire, 25, cours de la Martinique. 

Association des Artistes dramatiques 
Fondation Baron Taylor 

M. Baralan, trésorier de la Société, a avisé 
que les annuaires arriveraient dans la deuxiè-
me quinzaine de février. M. René Gamy, délé-
gué officiel po'iïr Bordeaux, les tiendra à la 
disposition des sociétaires, et les prévient qu'il 
prépare au quatrième et dernier envoi de co-
tisations et admissions. Se présenter à son 
bureau, au théâtre des Bouffes, de dix heures 
à onze heures, jeudis et dimanches exceptés. 

Du vendredi au lundi 4. JUDEX, 3a épisode; 
LES MYSTERES DE PARIS, 5e épisode, et LES 
.VIEUX, drame en quatre parties, 

■mi» 

Les Sports à Bordeaux 
FOOTBALL RUGBY 

La Coupe de l'Espérance 
CHEMINOTS CONTRE LIBOURNAIS. — Di-

manche, sur le magnifique « ground » du Sta-
dium (2G3, boulevard de Talence), avant-der-
nière journée de la compétition régionale. Ce 
match mettra aux prises l'Union athlétique 
libonrnaise, vainqueur de Lamgon par forfait, 
et l'Association Sportive des chemins de fer 
du Midi, vainqueur de l'U. B. S. B. S. par un 
drop-goal. L'arbitrage de ce match, dont on 
lira tes détails dans « Sports », a été confié à 
M. Gany, du Rugby-C.-B. 

MUGUETS CONTRE UNIONISTES. _ Sur 
un des terrains du Stadium, à 2 h. 45, match 
amical entre l'équipe des Muguets, du lycée 
de Bordeamx, et une équipe de l'Union B. S. B. S. 

PERIGOURDINS CONTRE STADISTES. — 
Au Bouscat, rencontre amicale entre le C. A. 
périgourdin et le Stade bordelais. La valeur 

CONVOI FUNÈBRE kaiSSi &con-
Mme veuve Henri de VALLANDÉ, 

née Josèphe-Marie BURR, 
sont priés d'assister à ses obsèques, qui au-
ront lieu le dimanche 3 février, en l'église No-
tre-Dame. 

On se réunira à la maison mortuaire, 36, al-
lées de Tourriy, à sept heures trois quarts, 
d'où le convoi partira à huit heures un quart. 
Pompes funèbres générales, 131, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE G^MÎS^ 
à la cour), Mn» G. Maze et leurs filles, Mme M. 
Furon et sa fille, M. le docteur "R,. Beausoileil 
et Mme R. Beausoleil, M. Roger Beausoleil, ai-
de-major (au front), le lieutenant R. Magnen, 
Mme R. Magnen et leu*.' fils, les familles Lafon, 
Giresse, Destanques, Lalanne, Lhuillier, Gou-
doumèche et Ferrandé ont la douleur de vous 
faire part de ia perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de 

Mme Abel LESPINASSE, 
leur épouse, mère, belle-mère, grand'mère, 
sœur, belle-sœur, lanfce et cousine, et vous 
prient d'assister à ses obsèques, qui auront 
lieu le dimanche 3 février en l'église St-Eloi. 

On se réunira à la salle d'attente de cette 
paroisse à neuf heures et demie, d'où le convoi 
funèbre partira à dix heures. 
Pompes funèbres générales, ISl, c.'Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE %&$Z*£3B6l 
res et leur fille, M. Etienne Lachapèle-Coma-
gères et Ses enfants, Mme veuve Tauzin, les 
familles Labes P.-C. Mestre, La-chapèle, Tau-
zin, Eyraud et Lafontaine prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

Mme veuve Charles LACHAPÊLE, 
née COMAGÊRES, 

leur mère, belle-mère, grand'mère, sœur, tan-
te et cousine, qui auront lieu le samedi 2 fé-
vrier, en l'église de Léognan, à dix heures. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Pompes funèbres générales (serv. de Léognan) 

CONVOI FUNÈBRE MùdVVmSnP

P
r^ 

cipal de Ire classe, directeur du service de 
santé (aux armées) ; Mme veuve Sudre, MM. 
Jacques et André Sudre, M"e Marcelle Sudre 
ont l'honneur de faire part à leurs amis et 
connaissances du décès de 
Mme Abel BOUCHARD, née Amélie PIERRE, 

veuve du professeur Abel BOUCHARD, 
leur tante et cousine, pieusement décêdée, et 
les prient d'assister à ses obsèques, qui auront 
lieu le samedi 2 février, en la basilique 
Saint-Seurin. 

On se réunira à la maison mortuaire, 5, rue 
de Mulhouse, à neuf heures un quart, d'où 
le, convoi partira à neuf heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine 

AVIS OE DÉCÈS Z: k^Sfi^erWrS: 
Ion, maréchal des logis (au front) ; Mme Geor-
ges Grédy, le lieutenant de vaisseau Jean 
Bslliard, Mme Jean Belliard et leurs enfants; 
le comte et la comtesse Jacques de Louven-
court et leurs enfants, Mme M. Beauohet-Fil-
!eau, M. et Mme Ed. Olivier et leurs enfants, 
sœur Xavier Anglade, M. et Mme Raoul Hesset 
et leurs enfants, Mme Mainé, les familles Gui-
raut, Duthil, Genêt, Merlaut, Lacroix et La-
roze ont la douleur de vous faire part de la 
perte qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

M. Julien-Théodore-Albert BOURRILLON, 
leur époux, père, grand-père, beau-frère, on-
cle et cousin, décédé le 31 janvier, muni des 
sacrements de l'Eglise. 

La levée de corps aura lieu 28. rue de l'Egli-
se-Saint-Seurin, le samedi 2 février, à sept 
heures trois quarts, et la c'êrérnonie religieuse 
sera célébrée à Aillas. 

REMERCIEMENTS M^Z\o^t 
leurs enfants et leurs familles remercient bien 
sincèrement les personnes qui leur ont fait 
l'Honneur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve Albert RACZKOWSKI, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance. 

Ambulance militaire 
des Employés de commerce 

Dimanche 3 février 1918, à onze heures un 
quart, en l'église Saint-Aug-ustin, messe en 
musique avec le gracieux concours de Mlle A. 
Dulout, du Capitole de Toulouse; Mme Gué-
rin-Séris, professeur de violoncelle; MM. Sel-
lier, du Conservatoire de Bordeaux; E. Thi-
baux, professeur de violon; Laversanne, or-
ganiste. 

Une quête sera faite au profit des blessé» 
soignés à Pambiilanoe militaire des employés 
de commerça, 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
OUVRIERS TAILLEURS D'HABITS. - Lft 

Syffttcnt des tailleurs d1»atoHs fait an pres-
sant appel à la corporation des ouvriers 7* 
ouvrières pour assister à la réunion oui aura 
lieu le lundi 4 février, à 8 h. 30Bovrrs£ du 
^n?sU^n^S?se

à
 P™»<« kSViS 

à 11 heures 30 du matin. Remise des cartel 

C/^lil'retïir6 MX ««2^S 

clSîl^iWï' à,H h'Â à 1'Atnénée- mun 
Pf iïî ™?usplces de l'Union des Syndi* S J l^ ?1^ d<? métiers et d'indnl 

pânr^^ï^^^^^^^'^^^^^,^^^^^^TOUTI§ 

tractions métalliques, lâ membres L f'Hn^ 
des travailleurs syndiqués de constructi^î !ïf,?aieVinsi <ïue les professi<mnels non s^ diqués de ces industries, doivent se faire us 
devoir d'assister à la réunion qui aura Heff 
dimanche à 2 h. 30 da l'après-midi à mVS 
municipal, sur la vie chère~ l'indemnité' di 
cherté de vie. Orateurs : Bardv de l'Union 
Syndicats; Mourgues, du bâtiment et dH 
constructions navales- Mendès Z ^L,^ 
clens et des métaux? Sauvé? dés'chemiM 

LÉS GROUPfflOTS MUTUALISTES 
ASSOCIATION MUTUEITF niî<! pmi,,Bk 

RUS
 P^SS^S

 ™^E O'DS vSf; 1 4^slïnblée générale
 !e

 dimanche 3 féi 
7"er.,,à 10 heures du matin au théàtro 

voVée'à Parif
6 rendu d* ^ d^lé& 

TRIBJJRAL DE COMMERCE DE BORDEAUX 
du 31 janvier 1918 

Liquidation judiciaire 
(Loi du 4 mars 1880) 

Par jugement du 31 janvier 1918, rendu su! 
requête du débiteur, le Tribunal a déclaré en 
état de liquidation judiciaire le siemir Wilfrid 
Héraud, tanneur et fabricant de courroies de. 
meurant à Bordeaux, cours Saint-Jean, 183/ 
M. Jacmart est nommé juge-commissaire e( 
le sieur balnt-Hilaire, arbitre de commerce, 
liquidateur provisoire chargé d'assister le A5 biteur. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 31 janvier. 

Espèces 

Boeuts.... 
Vaches... 
Veaux.... 
Moutons.. 

iae- fen- Les 50 kilos (poids mort) ' 
CM du l"qtô 2« qtô 3« qté Gxlrtai 
133 ~"87 155-160 150-155 145-150 S0-lfi| 50 27 140 145 135 140 130 135 85 19 140 114 225 230 220 225 215 220 190 23( 250 190 240 245 235 240 230 235 200 25j 

Ont été vendues : 13 vaches pour Montaubaij 

MARCHE DE PREMIERE MAIN 
du 31 janvier 1918 

Cours relevés par le service de l'inspectioi 
des marchés (halles centrales de Bordeaux)? 

Agneaux. — Pays ou Aveyron : Ire qualité; 
de 400 à 440 fr. les 100 kilos; 2e qualité, de 361 
à 380 fr. les 100 kHos; 3e qualité, de 350 à 370 fr, 
les 100 kilos. — Périgord ou basque ■ Ire quai 
lité, de 400 à 430 fr. les 100 kilos; Se qualité, d< 
350 à 370 fr. les 100 kilos; 3e qualité, de 310 i 
330 fr. les 100 kilos. 

Cèpes. — Champignons de Paris, de 3 fr. 5( 
à 4 fr. le kilo. 

Coquillages. — Huîtres vertes, de 6 à 16 fr, 
le cent; gravettes, de 3 à 6 fr. le cent; portu-
gaises, de 2 à 5 fr. le cent; moules, de 18 1 
22 fr. le colis; palourdes, de 10 à 12 fr. le co-
lis. 

Fruits. — Châtaignes Pyrénées, de 70 à 104. 
fr. les 100 kilos; citrons, de 10 à 20 fr. le cent) 
mandarines, de 8 à 18 fr. le cent; noix sèches, 
de 120 à 150 fr. les 100 kilos; pommes grises, 
de 30 à 60 fr. les 100 kilos; pommes roses, dg 
30 à 60 fr. les 100 kilos; pommes diverses, d< 
30 à 100 fr. les 100 kilos. 

Gibiers. — Biganons ou milloins, de 2 fr. M 
à 3 fr. la pièce; canards sauvages, de 6 à 8 fr. 
la pièce; garennes, de 3 à 4 fr. la pièce; plu-
viers, de 1 fr. 50 à 1 fr. 80 la pièce; sarcelles, 
de 4 à 5 fr. la pièce; vanneaux, de 1 fr. 25 i 
1 fr. 50 la pièce. 

Lapins. — Lapins, de 390 à 400 fr. les 100 ki-
los. 

Légumes. — Choux-fleurs du pays, de 3 à 
20 fr. la douzaine; choux de Bruxelles, d< 
1 fr. 90 à 3 fr. le kilo; choux pommés, de 3 à 
17 fr. la douzaine; céleri, de 1 fr. 20 à 4 fr. 1* 
paquet; chicorée, de 1 fr. à 2 fr. 50 la dou-
zaine; cresson, de 1 fr. 50 à 2 fr. 25 la dou-
zaine; carottes, de 0 fr. 25 à 1 fr. le paqueti 
épinards, de 1 fr. 40 à 2 fr. 25 la douzaine) 
laitues, de 0 fr. 50 à 0 fr. 80 la douzaine; na-
vets, de 0 fr. 15 à 0 fr. G0 la douzaine; oseille, 
de 0 fr. 80 à 1 fr. 30 la douzaine; pommes Ai 
terre vieilles, de 26 à 35 fr. les 100 kilos; raves, 
de 0 fr. 15 à 1 fr. 20 la douzaine; salsifis, d( 
0 fr. 75 à 1 fr. 75 le paciuet. 

Oies. — Oies grasses, de 5 fr. 40 à 5 fr. 50 H 
kilo; canards gras, de 5 fr. 50 à 5 fr. 60 le kilo, 

Œufs. — Midi et marques similaires, 280 fr, 
le mille; Nord et marques similaires, 280 frs 
le mille; Maroc, de 260 à 270 fr. le mille. 

Fromages; — Gruyère, de 7 à 8 fr. le kiloj 
Auvergne, de 4 fr. 50 à 5 fr. 50 le kilo; Portf 
Salut, de 5 à 5 fr. 50 le kilo. 

Beurre, de 9 à 10 fr. le kilo. 
Poisson de mer. — Même cours. 
Poisson d'eau douce. — Mêmes cours. 
Volailles. — Canards, de 500 à 525 fr. les 1» 

kilos; dindes gros, de 450 à 500 fr. les 100 kii 
los; pigeons fuyards, de 25 à 30 fr. les vingt) 
pigeons gras, de 45 à 50 fr. les vingt; pigeoni 
moyens, de 35 à 40 fr. les vingt; poules et 
coqs, de 500 à 550 fr. les 100 kilos; poulets, d| 
500 à 600 fr. les 100 kilos. 

(Le tout poids morts.) 

MARCHÉ DE TOULOUSE 
Toulouse, 31 janvier. 

Blés, seigle, orge, avoine, maïs blanc, harV 
cots. à la taxe. • 

Vescos noires, les 80 kilos, 75 à 80 fr. (Court 
officieux.) 

Farines, à la taxe. 
Graines fourragères. — Trèfle, les 100 kilos, 

250 à 290 fr.; luzerne (sainfoin du pays), 200 â 
250 fr. (Cours officieux). ' 

Fourrages. — Foin, les 50 kilos, 16 à 18 fr.i 
sainfoin. Ire --oupe. 17 fr. à 19 fr. 50; 2e et 3( 
coupes 16 fr. 50 à 19 fr.; paille de blé, 8 fr. i 
9 fr. 50; d'avoine, 6 à 7 fr. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Vlllette, 31 janvier. 

Bœufs. — Amenés 1,231; Invendus, 31. W 
qualité. 3 fr. 54; 2e qualié, 3 fr. 30; Se qualité 
3 fr. Prix extrêmes : de 2 fr. 48 à 3 fr. 80 

Vaches. — Amenées, 950; invendues, 10. lr( 
qualité, 3 fr. 54; 2e qualité, 3 fr. 34; 3e qualité 
2 fr. 91. Prix extrêmes : de 2 fr. 21 à 3 fr. 80. 

Taureaux. — Amenés et vendus, 102. Ire qua 
lité, 3 fr. 20; 2e qualité. 2 fr. 98; 3e qualité. 
2 fr. 80. Prix extrêmes : de 2 fr. 48 à 3 fr. 28 

Veaux. — Amenés et vendus, 680. Ire quai 
lité, 5 fr. 70; 2e qualité, 5 fr.; 3e qualité, 4 fr. 

Prix extrêmes : de 3 fr. 60 à 6 fr. 
Moutons. — Amenés et vendus, 5,520. lr< 

qualité, 5 fr. 64; 2e qualité, 4 fr. 90; 3e qualité; 
{ fr. 40. Prix extrêmes : de 3 fr. 66 à 6 fr. 16. 

Porcs. — Amenés et vendus, 2,170. Ire qua-
lité, 5 fr. 32; 2e- qualité. 5 fr. 28; 3e qualité, 
4 fr. 84. Prix extrêmes : de 4 fr. 14 à 5 fr. 42. 

Les arrivages en toutes catégories d'ani-
maux sont bien inférieurs aux besoins, et, 
comme la vente est facilitée par le temps froid, 
les cours indiquent une majoration au kil( 
net de 8 à 24 centimes sur le gros bétail, de 1 
à 40 centimes sur les moutons, et de 42 S 
60 centimes sur les porcs; seuls, les veaux s< 
sont maintenus aux prix précédents, pa> 
suite de mévente aux abattoirs. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 31 janvier. 

Cuivre. — Comptant, 110 liv.; à trois moi* 
110 liv. 

Etain. — Comptant, 298 liv.; à trois mois, 
296 liv. ^ 

Plomb. — Comptant, 29 liv. 10 sh.; livraison' 
éloignée, 28 liv. 10 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
^ ^ ^.Londres, 31 janvier. 

Essence de térébenthine. — Inactiye. Bruît 
prix minimum fixe, 125 sh. 

Résine. — Disponible, 65 sh. 6 d.t supérieur 
re, 70 sh. 

PORTEURS DE VALEURS RUSSES 
Lisez le Commentaire Financier, journal heboi 
41, rue Vivlenne, Paris. Abonnem',41r. par an 

Contre l'Asthme -

[ EHDoaoEté certaine. 
Soulageaient immédiat.] 

^Hne^emoheEei^Pari8Ji*»pneiM. 

Lt Gérant g. | 
Imprimerie GOUNOi 

Hue Guiraode, u, Bm 

Etude de Me GUILHOT, notaire, 
Nay (B.-Pyr.). 

A vendre en bloc ou par lots : 
Coupe de bois (1er chois) 

800 chênes et hêtres haute futaie, 
à 2 kii. de la gare de Coarraze-
Nay. S'er à Me GUILHOT, notaire 

PAS1R *■ civ- ou comm., rUUII procès, format., diesod. 
de société, acte s. s. p., conseils, 
pi mod. Dorcy, 32, r. Ste-Colombe 

Achat vestiaire, linge, meubles, 
chaussures, bibelots, débarras. 

Fauché, r. de Belleyme, 41, Bx. 

L 'entreprise F. THEVENOT FILS 
â ARREAU (H.-Pyr.), demande 

pour voitures et camions auto-
mobiles des CHAUFFEURS con-
naissant la conduite, des MECA-
NICIENS connaissant la répara^ 
tion. — Ecrire avec références. 

nu DEMANDE des apprentis et UN des relcveuses de feuilles, 
imprimerie, 44, rue des Menuts. 

QUINCAILLERIE 
Place sérieuse pour garçon 11-

. yreur conn' gares (1 choyai) et 
garçon manutention. B. gages. 
Réf. exag., 86, route du Médoc, 86. 

mécani-
cien pour r& ON DEMANDE X p parations CAMIONS - AUTOS. 

S'adresser à MM. E. CHAI-
GNEAU Fils et Oe, La Rochelle. 

ffljfcl DEM<io bons ajusteurs bien 
payés. Sabon, 9, r. Laporte. 

MM. ûHÂMIl T HERES 
recevront le 3 courant un nou-
veau convoi de chevaux de tous 
genres; 37, rue Lecocq, 37, Bdx. 

Aariages bon., dise, par « Le Ré-

SYPHILISKVOIES URINAIRES 

CMfllTCTITC Surveillancesea tous pays. Agence DE VERTUDV 
LMjUL I £3, Ex-Foncl. de la Sûrelé. D'. U,r. ftohan(kàuiparticuliefj 

DIRECTION DES DOMAINES DE LA SEMff 
1° Vente sur Soumissions cachetées 

Chaque voiture ou pièce détachée formant un lot distinct de 

107 AUTOMOBILES WWlEFMtS 
2° Vente aux Enchères publiques 

50 MOTOCYCLETTES, 10 SIDE-CAR, 15 MOTEURS 
15 Changements de Vitesse, 20 Ponts-Arrière, 20 Directions, 20 Essienx 

AmateurB, «««^tMi toil^^, , 

Partis nombreux des deux sexes 
Ecr. M. de Luis, Ag. Havas, Bx! 

an MENAGE 

« LA FAVEUR » 
ff^-v

3
^^^^ 

vonnerie La Faveur, Marseille. 

h y hangar 18x11,
 mac

h.
 vap 

12 en s
À
clH^audière t»*'? * w ch. A. Lalargue, Libourne. 

ÎD'M 11, rue Peyronnet l'n«>M 

Achte bu»». Faire offr. Bordx-Au-
thentiques, Bourg-s.-Gironde. 

MACHINES A ÉCRIRE 
Location 

toutes marques, prix modérés. 
Inter-Offlce, 52, ail. Tourny.T.9-61 

TEINTURE ET NETTOYAGE 
Usine ]^1ASIE, 

H UILES, savons. On dem°> rer 
prés, sérieux. Ft«« remises. Eu. 

Boncour-Aubert, Salon (B.-d.R.), 

J'ACHETE TOUT î bijoux, mé-
taux, meubles, antiquités, etc. 

Gattneau, IL cours d'Albret, Bx. 

SYPHILIS 
(Guérison contrôlée) 

Clinique WASSERMANN 
28, rue Vital-Carie», Bx 

ECOULEMENTS — Rétrécissements 
Traitement en une seanco 

G ood position. English teaoher. 
25 to, 35 old wanted. Write 

with ail partlculars and referen. 
ces to Raly, Ag. Havas Bordx,-

nu DEMANDE bons cuisiniers Un pour cantine ouvriers. Ecr, 
seulement, sans certificats don-
nant références et salaire de-
mandé. — SOMERVILLE, 74, 
cours de Verdun, 74, Bordeaux. 

DEMANDE bons plombiers 
WH et aides-plombiers. — S'a-
dress. Entreprise SOMERVILLE, 
lycée de Talence. 

AU DEMANDE plusieurs scies à *»n grumes, à chariot. BLAISE, 
23, rue Marquis, 23, à ROUEN-

urinaires, écoulements, goutte matinale, prostatites. urétrites an-
ciennes, tenaces et persistantes; rôtrôoissements. filaments, urines (viennes, leuaow--- —«, .«.vU.™.mvUK. -uamems. 
glaireuses, incontinence, besoins tréqueuts, impuissance, ato etc. W

 -«««»>- ES Basas^gggfflr syphilis et ses funestes conséquences. — Guérison. contrôlée — 

Institut de la Faculté de Paris. M* Hrayoerle, Bordeaux. 
'T:MUours..to,lQ» ta h .t iH t. M. .<^jItaj1^ttjMji?ltxe^MAinQdft,sunfoa.nnrA<to^L)LA.T.AJa^ù^«,a.n,o0ej 


